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On prête'à monsieur G ami mita l'in-
tention de faire créer pour lui la char-
ge de ministre sans portefeuille.

Est-ce que Le président de l'assemblée
de dérobera toujours ? Est-ce qu'il exer-
cera le pouvoir sans en assumer la
responsabilité ? Sa personnalité devient

, bien encombrante ; lé futur chef du ca-
-toïuet semble prendre à lâche de perdre
dans des complications inutiles, le peu
de crédit qui lui reste, il est homme de
.talent, il est habile : il Ta maintes fois
pvouvé : son talent et sou habileté dol-

. vent lui faire comprendre que; la France
.ne veut pas d'un ministre d'Etat.

Depuis deux mois, au grand jour de
la vie publique, M. Gambotia n'a qu'un
but : former' un ministère dont il sera

•le efrjof. La candidature à la présidence
du cabinet, il l'a posée partout et nette-
ment, il l'a posée, quand, de la rue de
..Suresiie, il a lente do faire violence au
tanfrugo universel, de forcer la carte
électorale et de faire sortir de l'urne, au
21 août, une chambre faite à son ima-
ge, souple, docile, malléable, prête à se
plier à toutes les fantaisies du maître,

 «quelque chose comme une assemblée de
îinanieLucks républicains. Il l'a posée en
< :ore quand il a témoigné à Cherbourg, .
le ^greL de ses emportements de Belle-
ville, il l'a posée le jour où, s'adréssant
à l'Eiu'OpCv'd a dit : mon gouvernement,
comme î.omis XIV disait : « L'Etat c'est

moi ! »
• En craignant une alliance trop étroite
avec le radicalisme qui monte; il a
coupé sa queue, comme l'on  dit. 11 a
renié une partie de son programme de
Relleville : une façon de ménager les
susceptibilités de ce qu'il suppose être
la future majorité gouvernementale.
Tout ce. qui prouve cette ambition : la
tiirection du ministère ; il l'a fait. Il est
intervenu dans la nomination des dépu-
tés; majorité qui fera les ministères. Il
a fait des sourires au chef de l'Etat, il a
parié en maître à l'Europe ; il a rompu
avec ceux qui. selon le National « alar-
ment les' intérêts ; les intérêts du Na-
lional, probablement, cotte conduite ne
laisse subsister aucun... doute. M. G&m-
belta a voulu être ministre. L'Europe,
le chef de l'Etat," le pays ne sont pas dès
dupes, ils le savent, fit savent qu'il ne
dépend que ûo lai. de l'être.

Maintenant que le moment d'entrer en
scène est arrivé ; M. Gambetta se fait
prier. 11 attend — quoi ? il attend pour
.attendre ; il attend la grande discussion;

Eh bien non ! il ne se sent pas sur de
l'appui dû pays ; il craint de gouverner
ouvertement; i! veut un ministère sans

portefeuille.
Tant de bruit, tani d'évolutions, tant de

tactique1 ; tant de finesses pour arriver
à ce résultat. Un ministre rEtat. '.niais
la France n'en veut plus. Quoi ! M. Gam-
betta combattrait aussi. ayant pour rem-
part ses collègues. C'est lui fui pousse-
rait à l'attaque et qui prudemment se
tiendrait à l'écart. Ce pouvoir de l'om-
bre ; cette politique du mii^lèro plaît
an président delà Chambra il adore

 ces complots élaborés dausilo silence
des cabinets : la manie: e d:e j'-b'e croire
qu'on ne*Se trompe pas c'est le sembler
ne jamais rien faire". Ce l'est guère
brave en tous cas. Etre incapblc de se

' montrer dans le grand- déba on pleine
lumière. Se dérober dorrièraios collè-
gues. Décidément, M. Gauietta sera
toujours l'homme de Saint-Scjastieri.

Le rôle d'un général est àlf/tête dos
troupes, et non caché dans jp/i rangs,
tremblant et n'osant offrir salière per-
sonne aux coups ennemis. Mjfcambetta
craint de se tromper sans dote et ses
désirs en sont" la preuve manjhste.Poinl
n'était besoin alors de tant îjtriguer et
de forcer ouvertement sa cjndidature
non-seulement à la présidonet du con-
seil, mais à la présidence délia Répu-

blique.
Si M. Gambetta veut êtreiministre,

qu'il assume la responsabillî de ses
actes, qu'il prenne un portofeiîlie. Nous
ne voulons pas d'un vice-priident de
la République devant lequel ieVéritabie
président s'effacerait bicmtôt.K'ous ne
voulons pas que M. Gambetta kmusé à
jouer dans notre démocratie le oie d'un
Rouher.

Nous redouterions l'influei ;e d'un
ministre irresponsable si ce ministre
devait être le chef. M. Grévy n ressus-
citera pas le ministère d'Etat eut veur de
M. Gambetta. C'est un personn ce dan-
gereux, dans un tel rôle. II a ce affir-
mer sa personnalité devant l'Eu ope. Le
président de la République i ; serai
que son modeste reflet.

La souveraineté du peuple se lit gra-
vement atteinte. Qui frapper si es fau-
tes sont commises? Qui encornait de-
vant le pays les responsabil es des
défaites? M. Gambetta voudrait aire di
ministère une forteresse, non p ur pro
téger la constitution, mais >our 1<
protéger. C'est inexplicable ethpoliti
que, Tout le pouvoir se trouvant jentra
lise entre les mains do cet irre ponsa
ble, le pays mené par un chef i asqué

c'est impossible. M. Gambetta a pu 'rê-
ver le roie de vicè-emperëpr et méiii-
.ter cette parole : le roi règne èl ne gou-
verne pas; mais dans un pays cle suffra-
ge universel, la maxime change et nous

disons :
« Le pays règne et entend gouverner. »

GEORGES LÉTEELIBR:

LETTRES Dl DÉPUTÉS
LETTRE DE K PEYTRAL

Députe des Boiiçhes-du-Rhône.

Marseille, 8 aotobro 1881.

JMEonsieur ls directeur,

Je li'nuvc seùlentént afijourd'hui, en rcii-

Iraut à Marseille, voire 1 ttre au 0 octobre.

Je m'empxQaËe de sp'idraltei' an Réveil lyon-

nais, i[u(> VÛTIB dirigez, bo»ut le suc;-!'';-; que

ne peut luauquer O.o lui pi'ocurér une ligne|

de conduite frànckement radioale et con-

formé aux aspirations de la démocratie

lyonnaise.
Veuillez agréer, MpTisieur le Directeur,

respreiïsioh de mes meilleurs sentiments.
F. PEYTIIAL.

LETTRE ÏÏE M. HEHRY EâÂBET
Député de Paris.

8 octobre ;: - il.

Mon cher confrère,

J^pprends eue votre vaillant journal le

Réiieil lyonnais, se transformé et devient.'

une grande feuille crnoiidiennè.
Le succès. qu'il a obtenu jusqu'à présent

est le gage de sbn succès futur. Tous les

véritables républicaifta s'en réjouiront.

Pour moi, je suis héùretix de souhaiter

la bienvenue au nouveau Réveil lyonnais',

qui tiendra haut et ferme le drap6a.u du

radicalisnie et coinbiittra \e bon cotebat delà
démocratie contre l'hypocrisie nsoiiie-c'nieue-

(jui se couvre du nom de Piépubiiqrie.

Bon courage et en avant!
HENHY MAUICT.

LTETTBE BE I. DUPORTAL
Députe du Toulouse.

Paris, le 7 octobre 1881.

Mon cher confrère,

Votre lettre ino parvient seulement :ra-
1 jourd'hui h 'Paris, après un détour inutile

par Toulouse d'où je suis parti aussitôt

que l'obstination du ministère m'a autorisé

à penser qu'il pourrait y avoir lieu à tra-

duire dans les actes la mise en demeure de

ï'.et-trôme-gauch'e. vîo vous réponds donc on

toute lil'ite, au risque d'arriver trop, tard

pour participer aux encouragements qui

vous seront donnés par mes amis, en vue

du développehient de votre excellent Ré-

veil lyonnais.
Il est, en effet, très heureux que. vous

puissiez,, enfin, donner un organe impor-

tant au radicalisme militant do votre cité

, si chère à la démocratie socialiste. Après

le double succès qu'elle vient de faire à mon

ami Bonn< t Duverdier, dans des conditions

si difficiles, vous vous deviez à vous-mê-

mes, vous daviez à. l'anti-opportunisme

triomphant dans un grand nombre de cir-

conscriptions électorales, d'affirmer quoti-

diennement votre victoire cl de pe laisser,

dans vos patriotiques cpntrées, ni repos ni

trêve aux audacieux trafiquants qui sont

an moment d'escalader le pouvoir sur les

épi ; les dés 363 reélus et vda ['union i épù-

blicàiji  lev me ministérielle.
P'e t le r'ôli cleT la future éxtrême-gadebe

•renforcée dé vaillantes recrues, Ce sera

le vôtre de lui prêter aide et assistance; Ce

sera, enfin, celui des radicaux de toute la

France d'augm'oiitei- incessamment le ba-

'tablori sacré en qui le pays place toutes ses

espérances.

A l'œuvre donc, chers et bons anus du

Réveil lyonnais. Je suis avec vous du

cœur et des deux bras. Soyez avec nous de

votre vaillante plume et de tous les moyens

d'action si puissants sur l'excellent esprit

des populations ardentes et travailleuses

de noire vieille commune affranchie.

Voire tout dévoué.
Armand 1 )UPOETAL;1
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Fil ' télégraphique spécial.

LE PROCHAIN MINISTÈRE

Paris, 9 octobre 1881.

M. Gambetta

Il se confirme que si M. Gambetta est
•appelé par M. Grévy, il prendra la di-
rection et La formation entière du minis-
tère dont i! inspirera la politique géné-
rale sans prendre le portefeuille d'un
m'mistèro spécial.

M. Ferry ne fait pas partie de la

combinaison.

M. Jules Grévy a fait appeler M. de
Freycinet, ils ont eu ensemble un long
entretien.

Les présidents à i'Élyséë

Le président de la République a fait
prier les présidents et vice-présidents
du Sénat et de la Chambre de venir
conférer avec lui an sujet do la politique
à' suivre, c'est-à-dire des ministres à
choisir.

Il a également témoigné le désir d'en-
tendre les chefs des différents groupes
républicains.
3Le future ministre de la mariné.

On assure que c'est M. le vice-amiral
Peyron, qui, en raison de ses relations
amicales avec M. Gambetta, prendrait

le portefeuille de la marine, dans le cas
où M. le vice-amiral Cloué quitterait le

ministère.

LES JOURNAUX

Paris, 9 o.'tobi a,

— L'Événement, annonce la fusion pro-

chaine de deux journauS royalistes du ma-

tin.
tr-LeÇloke dit: «Labatailledes dates. nous

passionne médiocrement, ce que ion vou

lions, c'est là constitution" d'un s ai gou-

vernement politique, sachant faire marcher

de front les réformas intérieures et le réta-

blissement do nos aiïaires estera urc - ^
..„-'''';> v\'-. "Siècle êswb'o que ,'e <ian\-

bettasauiM. raBibr la seule majorité exis-

tante dans la nouvelle Chambre.
— La Paix déclare que la majorité pour

être, stable devra avoir dos idées comme

nos sur la révision, la réforme judiciaire e

la séparation de l'Eglise et de l'Etat.

Le Soleil s'attend à un nouveau minis-

tère pacotille.
-*- Le Parlement dit que les amis de M.

Gambetta veulent à tout prix empocher M.

Jules Ecrry d'entrer dans le nouveau mi-

nistère.
— La République française déclare que

la démission du cabinet, qui aurait été ij.il

acte de b tme politique au lendemain ides

élections, serait une chose anormale et ne

soulèverait que des critiques, si elle se pro-

duisait maintenant avant ia rentrée des

Chambres.
— Les Débats montrent les.bienfaits du

contrôle financier français-anglais en Egypte

et déclare qu'un contrôle militaire de quel 

ques mois suturait à calmer l'effervescence

prétorienne et mettre au terme aux fève

malsains dont l'écho retentit jusqu'en Al«é

rie et au:; Indes,,
— Le Rappel constate que, l'es plus-ya 

lues dos impôts indirects atteindront ceth

armés 200 millions. C'est sur cette somme

que. seront prélevés les Crédits nécessaires

pour couvrir les frais de L'expédition tuni-

sienne, qwe, ce journal évalue à 33 million 

environ.

— Le Rappel ajoute qu'après le rembour-

sement des obligations à court terme, il

restera encore (10 millions disponibles.

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS

Paris, 9 octobre.
Les membres' de l'extrême gauche du

Conseil municipal se sont réunis au
nombre de dix-neuf, hier à 2 heures
au pavillon de Flore, pour choisir W
candidats au bureau pour le renouvel-
lement de mardi.

Assistaient à cette réunion, MM. de
BouteiUer, Kousselle, Manier, Songerai,
Loue, bigismond Lacroix, Maret, Tony-
Révillon,Cattiaux,dcK'eredia,Mesureur
Mathé, Dujamer, Delhommc, Yv--s-
Guyot, Curé, cle Lanessan,

Ont été désignés comme candidats à la
présidence: M. Mathé; comme vice-
présidents: MM. Songeon, Bourneville;
secrétaires: MM. Bràlerot, Eovelacque,
Mesureur et Roussello; syndic: M
Roùzé.

Paris, '.) octobre.

RÉSULTAT DE L'ÉLECTION DE L'IHDE
Une dépêche eu date du (I octobre, âdres

séo par le gouverneur de l'Inde à. Al. le mi
lustre de la mariée, annonce que l'a. Pierre
Alype, candidat républicain, qui a. obtenu
30,500 voix, a été hier proclamé député v
Alyis' reniai. u'e ?u. <.;.odin. dépulé sortairt,
thi.'ïfibre du centi'd gîïifclîe.

LE DRAPEAU TRICOLORE
Un incident dont on s'entretient beaucoup

dans la. contrée, s'est produit cas jours der-
niers à Nantes. Nos officiers e't soldats ont
été j>arl,out bien accueillis saut, paraît-il,
dans un certain chalea.it dont le maître a
tenu à l'aire devant eux une petite manifes
talion légitimiste.

fleccvanl les officiers du régiment, il leur
a dit qu'il était fort heureux de leur olIVir
l'hospitalitéi « Mais, aurait-il ajouta •
« montrant le drapeau tricolore, je. no puis
« en dire aillant de celte machine là. : •

Le drapeau du régiment allait iHre, à ce
moment, déposé dans la chambre du Colo-
nel, niais justement indignés des paroles qi
venaient d'être prononcées pur son hôto sur
le compte du drapeau national, lo colonel
dit que, puisqu'il en était ainsi, m le drn
peau, ni les officiers ne re tenant un mo-
ment de plus dans la uiaisn-;>.

Le colonel duuuu lo signal de sorti
tous les officiers, lira] H>au. en 'tête, suivir,.-,,!
aussitôt leur colonel et allùrent se coucher
sur t.- paille, au poste voisin, laissait h
châtelain eu l'ace du diner qu'il avait !
préparer,

L'AilBaSSAOEUR D'AHÇLETERBE
L'ambassadeur, d'Angleterre a été re/u,

ce mattn, par le président du ia lléi i,ab}i-
[ que, avec lequel i! a eu un long tintr
i tien.

! DÉfsliSSSOH DE LA MUNICIPALITÉ D'AMIENS
iiier, nous avons annoncé la démission

du maire d'Amiens.
Les quafte adjoints viennent d'aviser. Ifi

préfet de la Somme qu'ils se faisaient/nui
devoir de suivre dans sa -retrace le chef de v.-';
la municipalité.

LA LIBRE PENSÉE A'|j(10EAUX
Dimanche 16 octobre, aura lieu à l'klliaBï-

! bra u^ grande réunion de la société de la
libre-pensée do Bordeaux. MM. de- Lanos-
san,- député, et Lcpelleticr. doivent y assis-
ter coiaaie représentants de la Société de. lu
libre-pensée,, tbjfl't^is.

MONUÎBENt A L'AMIRAL CQLMGNÏ
, Les perso.nnws qui- poursuivent en Frai

i ['éreclfon d'un';ïu'oùu!iie.nt à, l'amiral Goli
i gpy, MM. Henri fi.iii-dière, LersÉr i't Alfr
| André, vlenneut.ilfn'provoijiier h ( ionève ta
j formation d'un comité. Genevois pour cons-

tater la participation de Genève à cette œu
vre.

LA DATE DES ÉLECTIONS SÉNATORIALES
La date du S janvier pour les élections

sénatoriales a été adoptée en principe par
le gouvernement. Cette décision sera, rendue,
publique la semaine prochaine.

jFeutvletbn du RïïVEIL LYONNAIS
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(Suite.)

La ieiulô femme, que nous venons
d'entendre appeler : madame la mar-
quise, se laissa tomber sur un siège
avec une grâce nonchalante.

L'employé, après avoir traverse les
deux premières pièces, frappa discrète-
ment à la porte du cabinet.

L'ordre d'entrer lui tut donne par une
sonnerie électrique, car la voix ne pou-
vait traverser le capitonnage de la dou-
ble porte, et il pénétra chez Malpertuis.

•— Qu'est-ce? — fit brièvement ce-
lui-ci.

.— Monsieur le directeur, c'est une
dame...

— Quelle dame ?
1 — Voici sa carte.
.Et il tendit à son patron le earrô de

ear.ton porcelaine.
Malpertuis lut le nom de la visiteuse

aristocratique; un nouveau sourire
écarta ses lèvres.

— Faut-il faire entrer ? — reprit l'em-
ployé.

— Tout à l'heure... — Je sonnerai
]pour vous prévenir...

Le garçon de bureau sortit.
Malpertuis jeta la carte sur un dos- ,

sier, quitta .son fauteuil et s'approcha
d'ti\i cartonnier qu'il ouvrit à l'aida
d'une clef suspendue à sa chaîne de »

 montre.

Il en tira un carton placé sur a qua-
trième tablette ; il plongea sa ma u dans
l'ouverture ainsi pratiquée, et il ppuya
son doigt sur un bouton que M carton
avait mission de dissimuler.

Quelques secondes s'écoulera , puis
une sonnerie électrique retentit rès du
bureau,

César est chez lui... — pensa Malper-
tuis. — Tout va bien ',

Encadrant alors son visage da s l'es-
pace momentanément vide, ilprnonca
d'une façon très distincte ces moi, :

=r ]La jnavquise de la Tour ciRoy
est là,.!,

tille voix bien, timbrée lui r'é|mdit:
— Bon widtends une deini-ari:Hte...
Malpertuis 3e roferma point e car-

tonnier, laissa le Cl'^U^f, Ift Hiaiso
où il l'avait déposé et revi.M|- »"f sk.ii'.

— Décidément, murmurait-il, + C est
une belle invention que le tôlépliole. ,

Il dissimula sous un journal Ils di-
verses paperasses encombrant soh. bu-
reau, il peigna soigneusement sesj'avor
ris. puis il frappa deux fois de suie sur
un timbre.

Un instant après la porte s'OiWfct et
l'employé introduisit la marquise ikza- '
rine de la Tour du Roy, qui leva; son
voile en franchissant le seuil.

Le patron de l'étude fit quelquesWs
au devant de la noble visiteuse, lasa-
lua d'une façon très correcte, ni top
numide, ni trop cavalière, lui avança
un siègo près du fauteuil qu'il occupâit\
lui-même, et dit :

— Veuillez me pavdoniler, madame
la marquise, les quelques minutes d'at-
tente que vous ,aY.°z subies bien malgré
moi... il fallait congédier up. client, ce
ce que je me suis hâté de faire.,.

.•«f yèus êtes tout pardonné,monsieur,
— répîfeja Laiarine en souriant; jo
sais que vous êipp très occupé et j'atten-
dais sans impatience... J'ai d'ailleurs, ,
attendu fort peu.

La jeune veuve du marquis Robert de
la Tour du Roy avait tout au plus vingt-
binq ans ; — c'est assez dire que sa
beauté, incomparable et quasi-célèbre,
battait son plein. ,

Le corsage-cuirasse de sa robe do
faille noire, brodée de jais/dessiuaii une
taille jonde et fine, souple et cambrée,
les contours exquis d'un buste de statue
et des hanches d'un dessin hardi.

Une profusion de cheveux ondes, d'un
ton de cuivre rouge, se tordaient sous le
petit chapeau noir, absolument simple,
qui n'en pouvait cacher la soyeuse
épaisseur.

Quelques mèches folles s'échappaient
sur le front, et cinq ou six boucles bril-
lantes, inondant les épaules, descen-
daient jusqu'au bas de la taille.

Le visage; aux traits fins et corrects
sans là froideur classique, et d'une ori-
ginalité piquante, offrait l'éblouissante-
carnation des rousses. — Les sourcils
bruns et les cils noirs, formant un con-
traste éclatant avec les roses broyées du
teint et 1& nuance ardente de la cheve-
lure,' dohnàièjit aux grands yeux d'un
vert sombre l'expression

;
 presque orien-

talû que les femmes do théâtres obtien-
nent à i-'aide du coheul.

La bouche était petite j les lèvres cou-
leur de sang et les dents à croquer des
perles.

Ce radieux visage, ce corps de jeune
nymphe,constituaientun ensemble d'une
élégance incomparable. — Chaque mou-
vement, chaque .attitude, recelaient une
grâce. — Rien ne -saurait exprimer la

i séduction du regard et le charme eapi-
\teux du sourire.

Il

\ A.U moment où cette créature exquise
franchissait- Te' seuil du cabinet de
lpomme d'affaires, sa physionomie mo-
bile était voilée d'un' nuage d'ennui ou
pljtitôt de tristesse?

\

Malpertuis regarda la belle visiteuse
pendant une seconde avec une admira-
tion manifeste.

- Lorsque Lazarine eut pris place dan-;
lo fauteuil qu'il lui désignait, il s'assit
lui-même.

— Vous venez, madame la marquise,
— dit-il, — vous enquérir du résultat
des démarches dont vous m'avez fait
l'honneur de me charger ?

«i Oui, monsieur, -*. répliqua la jeu-
ne femme ; — vous m'aviez demandé
un mois, et le trentième jour expirait
hier...

— Aussi je vous attendais, madame,
et, si vous n'étiez venue ce matin, je me
serais l'ait un devoir de me présenter
chez vous dans l'après-midi...

— Av ez-vous une bonne ' nouvelle à
m'apprendre ? Avez-vous été plus adroit
ou plus heureux que la police qui, de-
puis quatre ans, n'a pu découvrir où le .
lieutenant, démissionnaire Marcel Lan- f.
gier cache le fils qu'il m'a volé?... /''

Malpertuis secoua la tète.
— Hélas! non, madame la marquise,

pas encore.... — murmura-t-il avec une
humilité de commande;

— Quoi! — s'écria Lazarine d'un ton
où l'étôhiièmeut se mêlait au dépit, —
vous n'avez rien trouvé?,..

— Rieu... — Nos agents de Paris, —
et ils sont nombreux!-- ont en vain
fouillé la grande ville... — Nos agents
de province n'ont pas mieux réussi...
Quant h nos correspondants de. l'étran-
ger, 'malgré leur" activité, leur zole et
leur intelligence, ils n'ont pu nous four-
nir aucun renseignement.

te C'est un échec complet, alors! ! 1...
— Jusqu'à nouvel ordre, oui, je suis

bien forcé d'en couve» b;; p.i ;,"..; .tw ne
rougis pas de cet Insuccès... -- Kon
grand tort est d'avoir' voulu terminer en
un mois une entreprise où la police e(ï;-
eiel'ie échoue depuis quatre ans... — Le
dernier mot, d'ailleurs; n'est pas dit...— '

Hier encore, j'ai expédié partout des
instructions nouvelles, et j'espère plus
que jamais...

— Sur quoi comptez-vous.?...
— Sur une chance heureuse, sur une

circonstance inattendue qui peut se pré-
senter d'une heure à l'autre. — Les plus
grands pQlict&rs du monde doivent les
trois quarts de leurs triomphes au ha-
sard qui les sert à un moment donné...

.— Soyez certaine que l'cx-lieutonant
Marcel Laugier n'est pas en France...-
Une plainte portée par vous le rendrait
justiciable de la cour d'assises... — Il y
va pour lui d'une condamnation aux
travaux forces a temps... H vit à l'é-
tranger, sous un nom d'emprunt ; c'est
pour cola qu'il est momentanément in-
saisissable.
_ — En ! — répondit la marquise avec
impatience, — on change son nom, on
ne change pas sa figure. — Je vous ai
remis un portrait-carte du lieutenant

— Que j'ai fait reproduire à <\'ù
grand nombre par mon i)bato«raplio
-Tous mes agents en 1 sont munis*''
lous mes correspondants en ont un ex-
emplaire dans les mains... — N0ûs do
vous aboutir et nous aboutirons, j'en ai
laconvmtion absolue.. . ~ Cest une af-
faire de temps...

Lazarine frappa du PK< (
— Et pcndar.t »e îein'ps, auquel vous-

même n assignez pas de limites, je reste
esclave 1 -~ s'ecriH-q-oile, - Investie,
par la loi e par ]a volonté de feu le
lutumusdelaTourdii Roy, de T« t11

?^urssunc^ J,i^ajpuis^ûce- m'est ̂ ^ jusqu'à la
llîajonte de ̂  ̂  g,^ est %m̂^ et
'j-?*1'' J *Î?£P o il est mort... —Je ne puis
donc bien entreprendre, rien décider,
rien conclure, sans savoir si l'enfant ex-
iste,., Jo ,ie puis prendre aucune déter-
mination pour mon avenir, et j'ai besoin'
d'être libre...

— Madame la maimtise3 — fit Mal-
\ -,K h.

pertuis d'une voix insinuante, — » vous
m'avez fait l'honneur de m'aecorder vo-
tre confiance, et vous neyou'^ en repen-
tirez pas... — J'ai compris qu'un soereê
très grave, dont il ne\ûe semble pas
difficile de deviner la. nature, existe» ou
dumoins existait, entre vous et le lieti-
tenant Marcel Langier... — Je sais beau-
coup de choses déjà, mais j'ai besoin
d'en7savoir plus encore pour être à mê-
me, ùe vous donner certains conseils,
utiles... — Me permettez-vous do vous-
adresser quelques questions ?

— Sans doute, seulement je me réser-
ve le droit do n'y pas répondre si elles
me paraissent indiscrètes, et dç, ne sui-
vre les conseils qu'à bon escient...

L'homme d'affaires s'inc-ïïmi.
— C'est trop juste ! --. répliqua-Vli en

souriant. — May,:,, îsoyez sans crainte '
je serai di^jrét... — Quelle ^st votm
tortqmc; personnelle, madaïue la mar-
quise ?

— Un mil] ion, qui m'a été reconnu
comme apport dotal dans mon contrat
de mariage,

— Quelle fortune possédait feu M . le
marquis?

— Six millions, au miniunnuï..
— Dans ses dispositions testamentai-

res, M.. le marquis a-4-0 stipulé:, pour
vous la propriété de- quelques-u^s de ces
millions ?

— Non.rt Z- Tutricei dQ l'enfant, Je
dois .oisposer.'delà totalité des revenus
jusqu'au jour de la majorité de mon fils,
le vous lé répète... — Ce jour arrivé, je
ne conserverai qu un tiers dm revenus.

__ Aucune autre libéral iffl
— Aucune. 
— En ce moment, où vous avez la

plus large jouissance, faites-vous des
économies ?

— Impossible. Ma maison est consâ
dérable, et j'ai l'orgueil de tenir mon
raDg

- Jfe»,*: A  ,
(A suivre.)



UNE STATUE A ARMAND CARREL
Un des maîtres du journalisme français,

Armand Carrel, va, avoir sa statue.
Le conseil municipal de Rouen vient de

voter, à l'unanimité, dans, ce but, un crédit
de 5,000 francs.

La mémoire du grand journaliste a cer-
tainement droit à cet hommage qu'il est
même, permis de considérer comme tardif.

PROJET DE LOI SUR LE CUMUL
Il est question d'an projet de loi présenté

par deux membres do l'union républicaine,
qui obligerait les députés qui cumulent les
emplois à. se représenter devant leurs élec-
teurs pour demander la confirmation de
leur mandat.

LE SERVICE DE LA PRESSE
On parle d'une nouvelle reconstitution du

service de la presse au ministère de l'inté-
rieur.

LA DÉMISSION DU PRÉFET DE POLICE
M. le préfet de police serait, dit-on, ré-

solu à donner sa démission, si les crédits
qu'il va demander an Conseil municipal
pour l'augmentation du corps des gardiens
de la paix lui étaient refusés.

ENVOI DE CANONNIÈRES EN COCHINCHiNE
Los deux canonnières le Léopard et la

Fanfare, qui se trouvaient sur les côtes de
Tunisie, viennent d'être, expédiées en Go-
chinchine pour surveiller les côtes du Ton-
Mu, conformément au vote de la Charn'uv.
Là se bornent, pour le moment, les mesures
prises en vue d une expédition dans ces pa-

AGTE3 OFFICIELS

Le Journal officiel publie les nomina-
tions suivantes :

M. de Balloy est nommé ministre plénipo-
tentiaire de 2' classe et chargé par intérim
de la légation française à Téhéran.

La démission de M. de Billing, qui a été
mis en disponibilité, est acceptée.

M. Camille Sée est nommé conseiller
d'Etat.

M. Tartan, professeur de droit romain à,
Grenoble, est transféré clans la chaire du
Code civil.

PROCÈS INTENTÉS PAR M. TONY RÉVILLON

M. Tony Révillon traduit en police cor-
rectionnelle ceux qui l'ont diffamé pendant
la période électorale.

LETTRE M YIGTOR HUGO
AU MAIRE DE SAINT-QUENTIN

Paris, 9 octobre.

Victor Hugo a adressé la lettre sui-
vaote au maire de Saint-Quentin :

« Monsieur le maire,
« La ville de Saint-Quentin m'adresse

une invitation glorieuse. Venant d'elle
j'en suis profondément touché et je ne
puis malheureusement m'y rendre.

« Veuillez offrir ma reconnaissance
^et mon regret à la noble ville. Votre
Ffêto est une fête française. ...Nous sui-
vrons les grandes traditions* à la tête
desquelles vous*vous»etesf>lacés.

« Nous- serons*devons- compatriotes
dans la guerre*et'de bons citoyens dans
la paix. Je presse toutes les mains cor-

diales.
i « VICTOR HUGO. »

Tunisie

ÏJC caiumbandemëxi-t des troupes

Tunisie,»© octobre.

A la veille «le la repri se -des opérations

mil\taires»en Tunisie, il estvintéressantj de
saVoir exactement comment ost*c'onstit.ué'ie

commandement des troupes.
Le général Saussior a la direction elfective

des opérations. . '
Le général- -ïapy, qui vient d'être mis à la

disposition du général Saussiér, a le com-

mandement :
1- ?!>:-. deux brigades Cailliot et Mçiu-

rand ; 2 - De- loutjjle^territoirS'* comprenant
le pays «les'Kîiroumirs, la vallée de la Med-

1 jerdah et Tunis. ,

La.place de Tunis sera placée sous les

ordres d'un officier supérieur, soit le«géné-

; ! d'Aubigny, soit leJ général' Phiibcrt, au

ckoix du généraKSaussier.
généra] LogerotjC? le commandement :

i* Des brigades Sabattier et'* Etienne-; 2-

D;. s territoires comprenant -tonte la région

du sud de la Régence.
11 aura sous ses ordresj'lin des généraux

qui n'aura-pas été-employé pour comman-

der la place de. Tunis.

Enfin, le général Forgemol a le comman-

dement de la colonne qui s'est formée, à

Tebessa.

il convient d'ajouter que les garnisons du
littoral. Si'ax, Gabès, Sousse, etc., sont
placée;; sous un m/ape commandement.

Nous croyons savoir également que le

général Pôiz&t a été investi du commande-

ment de l'artillerie et que la direction de
tous les services administratifs va être, con-

fiée à M. lïnjfcndant Mony.

ïïÏMpïîcîté «le Mohamed

Tunis, 9 octobre.

Nombre de personnes prétendent que

Mobamed-Khasnadar n'a été nommé pre-

mier ministre qu'à la suite d'intrigues ayant
pour but de créer des 'difficultés et des

obstacles qu'on ne pouvait plus l'aire fo-

menter par Mustapha et qu'on avait inté-

rêt, K voir se perpétuer.
Par sa duplicité, le nouveau premier mi-

nistre, tunisien mous a forcé à changer no-

tre plan de campagne. La majeure partie

révoltés est à Medjerdà. Le drapeau

blanc est hissé sur la casbah de Kairouan.

Les notables do la ville. sont partis faire
leur soumission au bey de Tunis. Les por-

tes de Kairouan seront ouvertes etlesFran-

( ais pourront q entrer sans difficultés.

De cette façon, les bandes arabes pour-

ront s'échapper encore une fois, et ce ma-

nège peut durer longtemps.

Punition des Rebelles

Le ministre de la guerre a envoqé l'ordre

aux commandants des corps expéditionnai-

res d'Afrique de faire désormais -procéder

aux exécutions des rebelles par la décolla-

tion et non par lafasillado.

.' LES DÉCÈS EN.TUNISIE

Paris, 9 octobre 1831.

Une dépêche do Londres dit que le
correspondant à Marseille dix Daily-
News affirme que les décès des troupes
francaiseseiiTunisieatleignentle chiffre

énorme du « dix-huit pour cent. »

PILLAGE D'HAMMAMET
Tunis, 9 octobre 1881.

Après que nos troupes eurent quitté
ilammamet les insurgés attaquèrent la
ville. Les habitants firent une défense
courageuse et ne cédèrent que devant
les masses., nombreuses d'insurgés. La
ville a été prise et pillée. 11 n'y a aucun
détail.

Une caravane et vingt chameaux, a
été pillée entre Soliman et Hammamet.

ANGLETERRE
Un discours «le Mo GîatSstome

Leods, 9 octobre.

Dans un discours qu'il a prononcé au
grand meeting qui s'est tenu dans celte lo-
calité, M. Gladstone a félicité le parti libé-
ral d'avoir obtenu l'exécution du traité de
Berlin concernant le Monténégro et la Grè-
ce; il a blâmé les expéditions de l'Afgha-
nistan, qu'il a qualifié d'entreprise folle et
criminelle. Il a constaté les bienfaits de 1

l'intervention anglo-française en Egypte ;
il a déclaré que l'Angleterre devra- chercher
à agir strictement do concert avec le gou-
vernement allié et ami de la France, sans
chercher à rendre l'es intérêts anglais pré-
dominants. _' "

Relativement au Transwaal, M. Glads-
tone a dit qu'il est possible que les condi-
tions du traité avec les 'Boérs soient modi-
iiées sans ' atteindre la dignité de l'Angle-
terre. Il a conclu en déclarant que le' poli—
tique du parti libéral est une politique de

- paix et de justice.

3Le traité «le commerce

Florence, 9 octobre.

L'interruption des négociations du traité
cle commerce franco-italien produit partout
en Italie la plus fâcheuse impression.

Il y a lieu de croire qu'elle no répond
nullement aux désirs du cabinet. On ne
doute pas du succès final des négociations
qui seront prochainement reprises.

' ILe Syndic de Rosine

Le député Piancirni. ancien syndic de
Piome, a été nommé une seconde fois à ce
poste, vacant depuis plusieurs années.

L'Effectif de l'Armée
Il se confirme que le gouvernement a l'in-

tention do proposer au. Parlement la forma-
tion de deux nouveaux corps d'armée.

Désormais l'effectif sérail dé 4ÎO,OPO' :
hommes.

Nouveaux complots contre le Czar
Saint-Pétersbourg, 9 octobre 1881..

La police vient, comme vous le savez,
de découvrir un ' nouveau complot con-
tre la vie d'Alexandre III. Quand je dis
qu'elle l'a vlécouvert, c'est une façon de
m'exprimer; il serait plus juste de dire
qu'elle en a été prévenue.

Une lettre anonyme adressée au gé>
i néral Kosloff, grand-maître - de police
de. Saint-Pétersbourg, vint l'informer,
il y a 'quelques jours, que les nihi-
listes se proposaient cle- poignarder le
nouveau czar — l'emploi dès bombes
ayant' été rejeté par le comité exécutif
comme faisant trop de victimes inno-
centes.
. Le nouvel attentat contre l'empereur
devait être consommé un dimanche, à
son retour du razvod. Le razvGd est la'
parade- de la,garde impériale. qui-, cha-
que dimanche, a lieu au manège Mi-
chadowski.

A Parmi les nombreuses personnes ar-
rêtées se trouvent deux femmes de TE-
COle de médecine sur- lesquelles on a
découvert des papiers fort-compromet-
tante. L'instruction se poursuit avec ac-
tivite et toutes les mesures sont prises
pour connaître les auteurs de cette ten-
tative criminelle.

On va juger dans quelques jours le
grand procès politique dans leduei sont
impliquées plus de quatre-vingts per-
sonnes accusées d'avoir comploté le ren-
versement du gouvernement existant.
. A sera J«8'ê à huis-clos, et plusieurs
journaux étrangers n'ont pu obtenir
pour leurs correspondants l'autorisation
d'assister aux débats.

Comme vous le voyez, l'agitation nihi-
liste recommence de plus belle ; chaque
ÏJSS a .P°llce Procède à de nombreuses
arrestations.

DÉPÊCHE FINANCIÈRE^
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L Fspagne extérieure .varie de 26 lr3 à.

Bonnes demandes sfe le Crédit Foncier à
",.>. La Foncière de |rance et d'Algérie se
traite aux environs de Q20

L'Obligation des. Messageries fluviales a
-, des demandes suivies. 

L'action Malètra voit des ordres d'achats

wïïŒrïi qlU tCndent à P^voquer un en-levement des cours..
' : Le Crédit général français se tient à 835

et la Banque Transatlatique à 075. La Ban-
que Nationale atteint les cours do G85 et

La Compagnie Franeo-Alférienno cote é
000.

L'action Alais au Rhône a été très ferme
à. 505, l'obligation s'est échangée à- 3M,/*>
Bon courant d'affaires sur la Banque de
Prels-ulx environs de 6Ô0. T/Iiy)>oLl,,quo
Foncière reçoit les demandes d obligations
do '500 francs, rapportant 5 0[0

La Caisse vivienne a déjà des souscrip-
tions très nombreuses d'obligations de Com-
naonies des ateliers et chantiers du Rhône
On est resté à. 005 en clôture sur la bociete.
générale de laiterie.
' La Société Française financière a franchi
le cours do 995. .

Nord, 211.0. — Orléans, 1355.

Crime horrible à Marseille
Marseille. 9 octobre.

Un horrible crime a été commis, cette
nuit, entre le pont du Canal .et les étan-
choirs, sous la belle allée do platanes
séculaires bordant la rivière.

Des clairons du 17; de ligne, venus là
à six heures du matin, pour leurs exer-
cices, ont découvert le cadavre d'un
jeune homme, d'une vingtaine d'années,
proprement vêtu et horriblement mu-

tilé;
A quatre-vingts pas' de là, on remar-

quait une mare de sang encore frais, -et
les habitants de deux maisons voisines
auraient entendu des cris, si' cet infor-
tuné jeune homme n'avait été étourdi ou,
assommé, sur le coup par la lourde
pierre qui lui a écrasé la tète.

Il est incontestable que le vol a été le
mobile de ce crime.

L'identité de la victime n'a pu encore
 être établie et son meurtrier est inconnu.

Le parquet continue son instruction
sur les lieux.

"V©SÏ» les dâpêcïîC6» de ï» dernière
heure sJJL la, troisième page

Haa.ss.'u.^TUBjratS.oïx
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Ligne de Lyon à St-Geiiis-d'Aost

Mon cher directeur,
Voyage charmant. Je ne vous ferai

pas la description de toutes les gare
rencontrées, un mot sur les principale.

Morestel, joli chef-lieu de canton
établi à l'embranchement de plu-
sieurs routes ; il est bâti en amphi-
théâtre contre un mamelon domi-
nant la vaste . plaine qui se développe
du coté du Rhône ; l'horloge- publique,
placée au sommet d'une tour élevée sur
un petibrocher, annonce à tous les en-
virons la marche du temps.

Nous nous dirigeons rapidement sur
Crémieux ou un lunch, nous attends.
Nous profitons d'un arrêt d'une heure
et demie, pour aller visiter cette petite
ville très ancienne, ayant fait partie de
la baronnie de la Tour-du-Pin, et où
les dauphins y avaient un château de-
plaisance.

Crémieu, qui a perdu beaucoup de
: son importance, conserve encore un ca-
chet des temps féodaux. Ses maisons
lourdes et massives, ses rues étroites,
ses énormes pans de murs, attestant
l'existence des châteaux-forts, ses fossés
où coule un tout petit ruisseau d'une
eau cristalline, tout cela lui donne un
certain cachet pittoresque qui charme
l'artiste aussi bien que l'hisiorien ou
l'archéologue.

Nous regrettons que les coups de sif-
flets nous obligent à quitter ce charmant
séjour.

Des détonations de boîtes nous annon-'
cent que nous sommes arrivés- à St-Ge-
,nix d'Ao.ste, . toute la population est sur
pied; drapeaux, guirlandes, la ville est
en fête.

J'oubliai de vous dire que, à la sta-
tion des jAvenières, la fanfare de cette
patriotique et démocratique population
nous, accueilla par la Marseillaise.

Nous entrons à une heure dans la
salle du banquet magnifia nement déco-
rée et éclairée.

Le service parfait, les mets fins et dé-
licats, les vins... cuisine et cave de Ca-
sati, — c'est tout dire.

Nous remarquons à la table d'hon-
neur, MM. les sénateurs i-tonjat, de
l'Isère; Valîicr, du Rhône; MM'. Marion,
Couturier et Bayai, députés.

MM. Ferrer, DeBoio, Terver. Gay,
membres du conseil général du Rhône,
Faure, conseiller général de l'Isère.

M. Gailleion, maire de Lyon, M. le
préfet du Rhône, MM. les sous-préfets
de l'arrondissement de Vienneet de La
Tour-du-Pin, MM. le colonel Maillot, re-
présentant M. le générai Carteret-Trô-
court, le général Arnoux, comman-
dant la place, M. Bhombre, colonel du
génie, et autres- dont le nom nous
échappe.

M. Alphonse Van Hoegaordcn, admi-
nistrateur dû chemin.de for de l'Est de
Lyon, M., Mathieu, directeur de l'admi-
nistration des Tramways de Lyon, MM.
Gomot, secrétaire géiiérai du conseil
général du département du Rhône et
Gharras, chef de division à la préfec-

ture.
f-Lâ" presse lyonnaise en entier était

représentée.
Au dessert, M. l'administrateur du

chemin de fer de l'Est a pris la parole
pour remercier les invités d'avoir bien
voulu, par leur présence, contribué à
l'éclat de'cette ieto pacifique.-

M. le préfet a répondu que grâce au
gouvernement républicain la France
jouit d'une prospérité et d'une tranqui-
Iité qui lui permettent de poursuivre
les grands travaux qui font sa gloire
et sa richesse ; il boit à la prospérité de
ta Compagnie nouvelle,

M. Buyat et M. Marion ont aussi pris
la parole pour démontrer tout ce Sue
cette nouvelle ligne devra procurer de
oieu-etre soit moral, soit matériel, parmi
ces populationa agraires.

M. le maire de Samt-Genix-d'Aoste a
remercié ia Compagnie qui, par son

tracé a créé un trait-d'union entre leur
ville et la cité si importante de Lyon.

M Terver regrette que M. le président
du Conseil général du Rhône ne soit pas
présent et mieux que lui ne.se fasse 1 in-
terprête de tous, pour remercier ses
collègues de l'Isère qui les ont si gra-
cieusement invité à cette fête.

M. Buyat, au nom du Conseil gênera
de l'Isère, remercie le Conseil général
dii Rhône, lesquels ont de telles affini-
tés que l'un et l'autre ne font qu'un.

M. Bachelier, ingénieur, boit en
l'honneur de la presse lyonnaise et M.
Du and,rédacteurenchof du Petit Lyon-
nais lui répond au nom de ses collègues.

' Le train siffle, "la ' locomotive souffle
et nous partons pour Lyon Inutile
d'ajouter que toutes les gares sont illu-
minées, enguirlandées. Et les popula-
lations,à chaque arret,accueillentlecou-
voi par le cri de vive la République !

Vous voudrez bien, mou cher Direc-
teur, excuser le décousu de ce compte:
rendu fait au courant du crayon et qui
doit se ressentir du cahos de mon com-
partiment.

Lvon, 9 octobre 81
- ' F. F.

, BULLETIN MILITAIRE
Avant-hier à sept heures et demie du

soir est passé à Lyon un train spécial
de troupes dans lequel se trouvait la 4-
compagnie des ouvriers des chemins de
fer du 1er régiment du génie , comman-
dée par le capitaine Picardin (200 hom-
mes), plus 80 hommes du train des équi-
pages appartenant aux 1er, 2e, 22e es-
cadrons formant ensemble le 20c.

Ces troupes venant de Versailles sont
à destination de Marseille (pour l'Algé-
rie).

«- *
Fier un autre train spécial est parti

de Chasse pour Valence, pour transport
de troupes à destination de Toulon.

*

LES ENGAGÉS CONDITIONNELS D'UN AN

Les engagés conditionnels d'un an
seront désarmés le vendredi 18 novem-
bre et renvoyés dans leurs foyers le
lendemain, ils avaient été appelés le 21
novembre 1880.

Il est à peu près certain que les enga-
gés conditionnels de 1881 recevront leur
ordre d'appel pour le jeudi 17 novem-
bre.

La date de l'incorporation des deux
portions du contingent de la classe de
1880 n'est pas encore complètement ar-
rêtée. Il est fort probable cependant que
les hommes de la première portion se-
ront mis en route le lundi 21, et ceux de
la deuxième portion huit jours après, le

. 28 novembre.

On lit dans le Moniteur :
« Après la déclaration si catégorique

; cle la circulaire du 17 septembre « qu'au-
cun militaire, de la classe 1876 ne se-
rait plus envoyé . en Algérie », voici
que lé ministre fait tirer au sort parmi
les militaires de cette classe et qu'il in-
corpore dans les- troupes qui doivent
aller renforcer nos colonnes expédition-
naires les malheureux qui prennent un
mauvais numéro. Les choses se passent
ainsi à Charleville, elles se passent de
même au Havre, c'est un de nos confrè-
res de province qui nous l'affirme, le
Réveil des Ardennes ; elles doivent se
passer aussi de même dans toutes nos
villes de garnison. »

Commandant A...

UtlîilII 1! I. ïllUffl

M. Millaud, sénateur du Rhône avait
réuni hier une nombreuse assistance
dans la salle de M. 'Odet, négociant à
Pierre-Bénite.

Brillamment décorée de drapeaux aux
couleurs nationales, d'oriflammes de
toute sorte, la salie présentait un aspect
des plus attrayants,

On attend lé spirituel et éloquent con-
férencier et le nom de Millaud' est sur
toutes- les bouches.

Il arrive enfin et les fanfares de Pier-
re-Bénite et de Vernaison font entendre
un morceau fort applaudi.

M. Varambon, qui était attendu, s'est
fait excuser par lettre; sa présence à
Pans était indispensable. M. Millaud a,
ûu reste, ete l'interprète des sentiments
de l'honorable député. -

La séance s'ouvre, à l'unanimité l'ho-
norable M. Fond est nommé président
et nous remarquons sur l'estrade MM.

•I lerron, - conseiller d'arrondissement ;
Malard, maire de Pierre-Bénite, qui
s est montré pour nous d'une grande
urbamté; Michel, maire d'Qullins; Clau-
sier adjoint de Pierre-Bénite, et enfin
M. Odet, négociant dont nous avons
pane plus haut.

Après les premières formalités, M.
rond,, président, donne la parole à M.
Millaud, qui avec sa désinvolture du
meilleur goût, se lève et au milieu de

• l'attention et du silencegénoral prononce'
un discours fort applaudi ; le discours
le mérite, il est, du reste, touché au
coin de 1 éloquence parlementaire, M.
Millaud est coutmnier du fait.

Au. point de vue de l'oeuvre des éco-
bs laïques et obligatoires, M. Millaud
félicite la commune de Pierre-Bénite
des efforts qu'elle a faits pour les éta-
blir sur des, bases solides dans la loca-
lité.

«C'est beaucoup, dit-il, quola gratuité
mais ce n'est pas assez. .

« C'est beaucoup que la laïcité, mais
ce n'est pas assez. »
 M. -Millaud aborde ensuite la politi-,
tique parlementaire, les devoirs du dé/
puce du représentant de la volonté xd-
tionale, le devoir des électeurs; l'absl-
tentien qu'il flétrit avec une RÎ-.-HWO
éloquence, afflemaat que dans des afc-
constanecs sérieuses celui qui s'abstiAM
celui qui n'ose affirmer son onMon
n est pas digne du nom de citoyen fj

Nous partageons son avis ; nous lié;
trirons nOlls mêmes ceux qui no sont ni
figue ni rais 'in>ceux qui a011t ies Abélard
de la politique- 

Avis àl lU(ie droit «je me défie de
« ceux qtti s'abstiennent, dit-il,, c'est la
« plus défaille des politiques. »

(Bravosprolongés). .
L'orateiu' établit ensuite les devoirs

du députéqub s'il est avocat, médecin,
ne peut tfiueher à priori une question
militaire,*'^6' versa, mais alors il faut,
dit-il, que i° député travaille, qu'il se
mette au tourant de la situation,- sous
peine de Pal voter, et alors il ne rem-
plit pas si» devoir. (Bravos prolongés.

M.Milli11^ 0''*' 11'0 '! 1'"'! s'estprononcô
pour le sf'utin de liste.; là, nous som-
mes en dpaccord avec lui ; il ne craint
pas que 1! dictature puisse émerger de
ce genre Je vote.

Nous ifipectons son opinion, mais

nous gonjies loin de la partager : que
l'honorais3 sénateur ne nous ou veuille
nas m-ai3'sei°n nous, le scrutin de liste
Lgs'emblffrop à une sorte de plébiciste
forcé et | dictature en serait le résul-
tat fatal, fidéniable, au profit de l'élu
d'un grand nombre de départements qui,
daiis'un moment d'enthousiasme donne-
raient leutl voix à un homme qui, un
iour oùr au^'°» s'appuyant sur ces suf-
frages, eif loberait le pouvoir ; c'est la
PautoritaPmo en perspective.

ji Milfeud flétrit ensuite les Bona-
parte, le ^décembre. Ah! là l'orateur
a eu de bpux mouvements oratoires et
les Dravolne lui ont pas manqué.

L'elogePe Victor Hugo et' de Schoel-
cher a olwuu un véritable succès d'en-
thousiasnf ; nous avons surenebéri.

Mais np avons dû rester très froids
lorsque M Millaud a soutenu la thèse
des armé permanentes.

La Réphbque, dit-il, doit rester ar-
mée en Tésence des monarchies qui
l'entoure!

Non, cii'est pas notre avis; pas d'ar-
mée pertinente, la France armée pour
la défend de son territoire, et en pareil
cas, tousses enfants seraient debout;
mais en fmps de paix,, des milices ci-
toyennes)ont suffisantes pour le main-
tien de l$)aix intérieure.

Nous îvenons à lui pour la question
de la séjration de l'Eglise et de l'Etat;
c'est nefe programme , qu'on la de-
mandajous y applaudirons et nous
soutiendims de toutes nos forces ce qui
a été a* hé dans tous les programmes
de ceui ui ont été les élus du 21 août
et du-Lptenibre.

M. M and n'est pas ennemi cle la ré-
vision ( la Constitution.

Il vei la permanence du Parlement :
c'est tre juste, nous venons de recon-
naître 1 tiécessité de cette mesure.

Il dis te la loi sur la magistrature et
finit pa me fort belle péroraison, ap-
plaudie, juste titre.

Arrêl is-nous.
• Les Infares de Vernaison et de
Pierre-fuite ont fait florès : la Mar-
seUlaisjle Chant du Départ sont ac-
clamés}

Unefiêle au profit des écoles est faite
par uf charmante jeune fille ; à la
suite «la quête, M. lé maire de Picrre-
Bénitaous invite gracieusement à as-
sistera banquet.

En I moment Mlle Dimer, fort gen-
tille i -sonne misé avec un goût exquis
nous site une pièce de vers acclamée'
cornu elle le mérite : diction remar-
quab gestes sobres et mesurés, cette
jeune il le enlève les suffrages de l'as-
sembî; c'est justice.

. En i le banquet a lieu, les discours,
les toits se succèdent; quelques mor-
ceau: de musique se font entendre et
nous uittons -Pierre-Bénite en Char-
mant compagnie,

No; sommes obligé-- d'abréger ce
comj i rendu, la place nous est refusée
et l'I: ire s'avance, nous le regrettons ;
nous 3rions heureux de nous étendre
sur c te charmante après-midi, où la
plus anche cordialité n'a cessé de ré-
gner : où un des organisateurs dsla
fête, . Piq, conseiller municipal de
Pieri -Bénite, s'est montré aussi gra-
cieiu pfil était possible de l'être avec
ses i ùtês.

Henry LAPEYRE.

^idFB&W-jÉ
HJ,' à dirais heures de l'après-midi, il

faisa 'un t4te.ps superbe, et bon nombre de
lyon is s'étaient donné rendez-vous sur le
cour lu Midi,

Lnf-to ;;': ! ttiquo qui y avait. lieu était
ploii d'atiraifs, le, public avait tenu à
mon er qu'il savait apprécier ces fr-tes si
irrîéi hantes au point de vue scientifique.

D' reste, ce n'était pas tout!...
M "bism, que tous les lyonnais cormais-

sontiien, avait promis de courir contre
M. Jiiatouciie, surnommé riiomme cheval,
et ci simple tournoi, était aussi le (jreal
atti ptïon dé la fête.

Ii course a commencé entre MM. Lela-
touie, Cusin. Jeen G... et (birdet; elle «
été rigïi'é et péàsio-ùttêe.

M O'eari G... s'ésl retiré au P»ôft lourde
pislp celle-ci mesereil 300 mètres, M, Dé-
bite ebe a l'ait 50 tourte, soit i~) kilomètres.
en : heure :-î minutea ; ses deux partenaires
ouf .a.reourit 41 t'ois l« piste pendant le
mèie laps de temps

1
!

l'iulant tfùé boa continuait le ifonfle-
mo', de la V ille de Rouen, un gymnasiar-
qu«'est livré à. des exercices surprenants
d'ah^ce et d'habileté.

li :.-, heures du soir, la Ville de Rouen se
bàjaçafe majestueusement dans l'es airs.

Bi naéèlle contenait MM, l'orlié et Des-
polcs, fon.i deux membres cle l'Académii
clarostation météorologique de Pranee.
_ •Je' traditionnel îâcJtèz tout retentit bien
to (-t le ballon s'est élevé lentement se di-
11: >ant vers le sud -ouest.

5e publié, ij'èst. ensuite retiré très siatis-
tat -<l avoir piiss-é lirai hoiine journée.
bfous avens remarqué plusieurs ' rhem-

bfesde la Société arêonautique de frànci
efM. Josepli Jaubert, directeur de la-^w-
mssearhshque et membre côrrespopd^
op i Acaai mr- n areostation méiA^roio'Qiq-m
de France.

On nu,!:; iiiiiio"- • pour dimanche pro
('Iniin^uiw^-iwnvelli! PHe aérostaticpit; donné

Les organisateurs promettent des mer
vonlos.

* *
8 heures soir. — Le ballon la Ville d

Rouen, après un court "voyage d'enviro

un quart d'heure, est descendu d-in
villa de Sainle-boy-lès-Lyon. u «8 '

MM. f'orlier et Desporte sontii mn ,-,(i- ,
ment rentres h Lyon, en laissant le i i , i
dégonllé. la nacelle et les accessoires V " l

la propriété où leur "descente s'est opéré

Fen«iov» MunîcîpaîcH
Sur le rapport de M, Javot, le"cow, '

municipal, dans sa séance du 8 son ,,,
bre dernier, a voté un secours an m. ?
et viager de 8130 fr., à compter du i.','! e|

tobre 1880, à M. Barqni, ancien TLF$
sour cà l'Ecole de la-Martinière. W:<

La rentrée des élèves du Lycép'lB
Lyon qui devait avoir lieu Je l^oe/oi
a été renvoyée au jeudi 24. e>'

L'administration universitaire <v
cord avec la commission m^U; &r '
chargée de^visiter les réparfi^
travaux d'assainissement réco,» , *
faits, a pensé que, dans l'intérêt n,
sauté dos élèves, il convenait de Sa?
de,-

;
de_ quelques jours la ronirée^

Aux l
s
4'ïMl'homni«s

Le 28 avril dernier, M. Oustry, préfet
duiihône, transmettait au consWnS
nicipal de Lyon, une demande par 1
quelle les prud'hommes ouvrier" Jt
sections du bâtiment et du fer solliH I I
tawnt une augmentation de l'indeSé

Conseil!'
 ml aJi0Ué

°
 C0Umie

 ̂ Sïs |

Le 8 septembre suivant, sur les con- '
clusions de M. Javot, le conseil munici-
pal a décidé qu'il ne pouvait pas ac-
cueillir cette réclamation,

Mal dv» Ouvriers a.ppi'«U»u Pl9

Le bal donné par la corporation des
ouvriers apprêteurs de la ville, dans la
salle du nouvel Alcazar, a été des plus
brillants.

 r

Décorée avec. un goût parfait et bril-
lamment éclairée, cette salle, pourtant
si vaste, était trop petite pour contenir
tous les invités.

On a dansé jusqu'au matin avec un
entrain et une furia tous français.

, Toutes nos félicitations à la" commis-
sion d'organisation.

La quête faite au profit des vieillards
et invalides de la Société, a dû être des
plus fructueuses si nous en jugeons par
l'empressement que chacun a mis à dé-
poser son obole.

Brave peuple' ! qui, au milieu même
de ses plaisirs,trouve toujours le temps
de soulager une infortune, et de faire
une bonne action.

PjrbeSra des frères de.Caluire,

M. Challemel-Lacour, vient de tran-
siger avec les frères de Caluire sur Je
procès que ceux-ci lui avaient intenté
en 1871, au' sujet des dévastations or-
données dans les établissements de celte
commune.

La transaction a été conclue au chiffre
de 150,000 francs.

Le versement de 150,000 francs a eu
lieu ces jours derniers, et a été fait aux
mains dé l'un des assistants du supérieur
général des frères.

Nous supposons bien que la commune
de Caluire, et les anciens conseillers
municipaux, seront complètement ren-
voyés de tonte action judiciaire, et que
la transaction de M. Challemel-Lacour,
les exonère complètement.

Nous avons reçu une lettre d'un groupe
de fournisseurs" des fourrages à l'ar-
mée, et relatant des faits \assez impor-
tants.

Nous prions ces messieurs de bien
vouloir venir dans nos bureaux, de 2 â
6 heures du -soir, pour nous donner des
explications verbales.

Ces jours-ci, les deux départements de
la Savoie, ont éprouvé les effets d'une
gelée générale.

Bans la haute Maurienne, le tnermo-
môfre est descendu jusqu'à 4- au-dessus
de zéro.

« La valeur n'attend" pas le nombre des
[années >

Ce beau vers du grand poète Pierre
Corneille peut s'appliquer a la jeune et
brillante société, l'Union Gauloise, qui
donnait hier son premier banquet et son
pir-mier concert-bal.

Nous parlerons demain de l'un et ae
' l'autre ; mais nous pouvons constata

dès à présent le succès obtenu par tow>
•les deux. J

M. Bugg, commissaire de police de
Bellecour, a reçu avant-hier, ver^ de«x

heures du soir," d'un nommé BernuiQib
marchand de charbon, rue Saha, 44, un
bonnet linge blanc taché de sang, i"'?

1
"

que aux initiales II S, que ce derme*
avait trouvé dans le Rhône* en face m*
ir 30 du quai de la Charité.

Rien dans cette trouvaille ne doit ^
rattacher à l'affaire mystérieuse dow
nous avons déjà entretenu nos leçtem*;,
étant données les minutieuses et înU"
tueuses recheroches faites enccl endi on,
depuis la veille.

Le sieur Jacques Thomas, âgé dejj
ans, chapelier, vagabondait hier J, a
une heure du matin sur le quai *

 Charité. , . , ^ nhli^e
Thomas a pour resKeno« f;^,

Chazoillor (Loiro)^«^ton
' était à Lyon «V^rrêté ef aura à ré-
^alSt«de.ruptnrede

l CTvagaboûdage^

1 w/ TSnWder les nommésOn a arrête avan mei i«
Hippolyte, âge ae ^«^fSnts,

; bureau. /^;^;;f ̂ Motard Char-
quai de la Chante, ̂   aai ,de la

_ ton, âge de 18 ans, be;u.1.' .' ' }!()\ voies
Pêcherie, 3, pour tentative de yo ^ voiej
de faits et guet-apens au'-prejud ce dun

è jeune apprenti bijoutier, brançom, m-- >
n demeurant rue Moncey, 5.



-SSraîfpi lorsqu'il reçoit des

P^SÇS" ayant abusé de la dive bou-
teideTd s'est llissé aller à injurier son

Pf?' police s'en est mêlée et Vigier a
tai écrouô pour tapage noeturne et ou-

trag'e Par Paroles a son Père -

Hier, vers 7 heures du matin, on a
admis d'urgence à l'Hôtei-Dieu, une
-femme inconnue qui a été trouvée frap-
pée d'une attaque de paralysie dans
l'église St-Bonaventure. ,

M. Rey, pharmacien, avait donne les
premiers soins à cette femme.

Avant-hier soir, notre Confrère,-.-M.
Angeli, rédacteur du Nouvelltsle, a fait
arrêter un nommé Joseph Maréchal,
âgé de 18 ans, garçon de café sans do-
uficile, qui, sachant que i'admii istra-
tion dû journal allouait une gratifica-
tion aux personnes qui lui donnaient
connaissance des accidents ou nouvelles
importantes, s'était présenté au. bureau
du journal et avait annoncé un fait im-
médiatement reconnu faux.

Cet exploiteur d'un nouveau genre a
été écroué pour vagabondage et tenta-
tive d'escroquerie.

Avis aux amateurs.
— D'autre part, le Salut public an-

nonce journellement certains faits, qui,
après contrôle, sont reconnus complète-
ment erronés.

Hier encore, notre confrère parlait
d'une agression nocturne qui aurait eu
lieu dans la rue Molière.

Une fois de plus, le Salut public a été
induit en erreur.

Un de, nos confrères a dit hier que la
gare de Lyon-Est, de ia ligue du chemin
de fer de kiint-Genix-d'Aoste, était des-
servie par les tramways.

Nous serions- au comble de la plus
grande satisfaction si ledit confrère pou-
vait nous indiquer où se trouve situé le
bureau du départ, ainsi que le trajet
que parcourent ces tramways^

lï-we Isa>mSj£iîsee en s-ègUe

Hier matin, vers 4 heures, les nom-
més Charles M..., âgé de 28 ans^ chape-,
lier, et Edouard A..., cavalier au £>• hus-
sards, Ont été arrêtés par les gardiens
de la paix du poste de Bellecour, pour
escroquerie.

Avec une désinvolture toute seigneu-
riale, ces deux jeunes viveurs avaient
consommé pour la somme passablement
lourde de 1773 francs au restaurant de

. Bellecour.
" Sur la présentation de la carte, ils ont.

bénévolement déclaré 'n'avoir pas un
rouge liard en poche : — l év tableau !

La police intervient et essaie vainê-
nement à leur faire délier les cordons
de la bourse. La fumée du vin aidant,
des injures grossières ont été lancées à
la face des représentants de la loi, qui
n'ont pu que faire leur devoir en arrê-
tant et conduisant au poste ces deux
libertins : — 2e tableau.

Une nouvelle pierre dans le jardin se
présente à la sortie du restaurant sous
ia forme d'un cocher de fiacre qui,
voyant emmener ses deux clients ré-
clama le paiement de ses courses depuis
0 heures -de la veille au soir. îjn non
possumus en règle a éiê'-opposé à cette
intempestive intervention : — 3a ta-
bleau.

Comme à toute chose il faut une fin,
i ces deux pique-assiette ont été conduits

sous bonne escorte à la Permanence,
avec tous les honneurs qui leur étaient

' dus : 4° et dernier tableau!!!
A très-prochainement l'apothéose ; car

il paraît que M... est dans uao situation
assez louche.

Les bulletins de réclame pour loterie
ou autre appel à la bonne fortne imitent
parfois les biilet3 de banque. .

Le sieur .Chalamel, Boucher, demeu-
rant rue Duguesclin, n- 125, ne s'est pas
tenu suffisamment sur ses gardes;
aussi a-t-il reçu ces jours derniers,
d'une femme inconnue, un de ces Bul-
letins qui lui était présenté pour être un

billet de banque de 500 francs. Apres
avoir rendu la monnaie, et quelque
temps après le départ de cette femme, il
s'est aperçu qu'il avait été joué. .

Le service de la sûreté à qui le signa-
lement a été donné, se liVre à d actives
recherches. __

Le nommé Antoine Plantier, terrassier .
aa Perroma trpuvé une reconnaissance
dn Mont-de-Piétô. coustatant le- dépôt
d'une couverture de laine, et s'est em-
pressé de remettre sa trouvaille a M. le
commissaire de police d'Oullins.

* *
Le même jour, Aiithelme Borge, gra-

veur, demeurant montée Bonafoux, 14,
a trouvé un porte-monnaie sur le quai .
de l'Archevêché.

Cet honnête ouvrier a remis ce porte-
monnaie et son contenu à des gardiens
de la paix.

La dame Bride!, demeurant rue Per-
rot, 20, a été victime de la trop grande
confiance qu'elle accordait à une de ses
ouvrières, la nommée Vialetet , Made-
leine, âgée de 26 ans, tailleuse, demeu-
rant avenue des Tapis, 2.

Celle-ci, ayant dérobé divers objets à
se patronne, a été écrouée préventive-
ment pour vol, sur l'ordre de M. le
commissaire de police de la Croix-
Rousse.

• Les nommées Julie Tournier. dôvi-
deus'e, demeurant rue Cuvier, 104, et
Marguerite Troney, repasseuse, même
domicile, ont été surprises hier on fla-
grant délit de vol à l'étalage, au preju-
ce de M. Tournadoud, négociant en lm-,
gerie; rue de l'Hôtel-de-Ville, 83.
" Ces deux délinquantes ont été remises
entre les mains de M. le eojjlîhjssah'e
de .police du quartier.

SOM des-; ::Ù.-&?.KK

. Une collecte faite au bal' publie do la. vo-
gue de ia- <i! >!:.-- Uoiisra par IfflSj citoyi.uis
Vernay el Cousin, adm'roistratapai's d;; fa
Société, a produit ia somme de 8 IV. 70. qui
ont été versés au citoyen Cbarvet,. trésorier,
du 4" arrondissement.

Nous devons également relater un inci-
dent qui s'est produit pendant cette quête :
un sous-brigadier, iv 234, s'est permis d'ar-
rêter le citoyen Vernay et de le conduire au
poste de la Croix-Rousse, malgré la carte'
d'administrateur qui lui. a été communiquée.
Après avoir pris son nom et son adresse,
on l'a laissé libre.

Nous espérons bien que cet incident
n'aura pas de suite, car la société' est auto-
risée par l'administration préfectorale, nos
statuts qui ont été soumis à son approba-
tion nous donnent le droit de. faire des
souscriptions, afin do couvrir les frais que
nécessitent les écoles qui ont été créées par
la société. Un- excès de zèle a pu seul entraî-
ner cet agent -d'interdire la collecte qui était
faite avec l'autorisation des vogueurs. Le
tambour-major de la vogue, qui accompa-
gnait le .citoyen Vernay à été également-
Conduit au poste. Voici ie texte de l'article
qui nous donne co droit. (Art. 2 paragra-
phe, 4).

Dans toutes les fêtes publiques, dos boî-
tes portatives numérotées seront confiées à
dos citoyens dévoués désignés par la Com-
mission de l'Œuvre, pour recevoir l'offrande
des citoyens.

Le trésorier du 4° arrondissement,
B. GHAUVET.

Administrateurs :
COUSIN, VERNAY.

H!. GABfiBETTA AUX jfIKÂfGES?
Paris, 9 octobre.

M. Gambetta serait décidé à prendre
le portefeuille des finances.

M. Jules Ferry commence à déména-
ger du ministère de l'instruction publi-
que. , •

Sa retraite est donc certaine.

RETOUR 'DE iM. FARRE & &AiB€ffA
Paris, 9 octobre:

M; le 'général Farre revenant de St-
Queatin est rentré à Paris ce matin, à
10 heures 50.

M. Gambetta sera à Paris incessam-
ment.

ENTREVUE DE MM. BISMARCK a GAÎïïB£TYA
Berlin, 9 octobre.

On affirme qu'une entrevue aura lieu
très prochainement entre MM. de Bis-
marck et Gambetta.

LES VICTIMES DU COUP D'ETAT
Paris, 9 octobre 1881.

Les victimes du coup d'Etat se sont
réunies au Palais de l'Industrie pour
élire trois députés à la Commission dé-
partementale qui aura à statuer sur les
requêtes dans le département de la

Seine.
Voici le résultat : Votants 170. — Ma-

jorité 90.
MM. Bocquet 149 voix, Taritte 90voix.
Il y a ballotage pour l'élection d'un

troisième délégué. M. Duclos est en tête
de ia liste avec 80 voix.

DÉPART DU 93' DE LtëNE
Paris, 9 octobre.

Le bateau poste de Tunis à Marseille
a arrêté son départ pour transporter le
93- do. ligne à Tabarca. 11 sera dirigé
d'Ain à Draham où les renforts ont été
demandés au commaudant du camp.

DÉPART DE S!. LE FAURE
Paris;, 9 octobre.

M. Amédéb Le Faure, député de la

Creuse, est parti pour Paris.

A iikWMMl
Tunis. 9 octobre.

La situation s'améliore beaucoup à

Hausse, SfaS et Gabès.
On croit que ia résistance de Kairouan

se: a très faible": 1,500 insurgés seule-
ment resteraient autour de Kairouan.

LE CHOLÉRA
S.dnt-1-eo'rsbourfr. 9 octobre.

A la suite; de l'apparition du choléra
à Aden et à la Mecque, des mesures de
précaution ont été prises à l'égard des
navires russes qui reviennent de ces
parages.

HARTMANN EN EUROPE
New-York, 9 octobre.

Le bruit court qu'Hartmann est parti
jeudi pour l'Europe.

ENVOI DE CUIRASSÉS A ALEXANDRIE .
Londres, 9 octobre.

On prévoit l'envoi d'un cuirassé fran-
çais et d'un anglais à Alexandrie.

PRISE DU CAMP D'AIN-TURKA
Tunis, 9 octobre.

Le colonel Mennessier, aidé des trou-
pes tunisiennes, a pris et brûlé, le 7 oc-
tobre, le camp insurgé d'Aïn-Turka.

Fia des IMpêelbes

VAHSTÉS
I/E SÎIMÉÏIO i®

DU

BOULEVARD POISSONNIÈRE-
(Suite)

— Rien; au contraire, il nous criait
de venir... C'est nous qui n'étions pas
à notre aise... Nous courions et fon
tirait toujours.

— Mais alors qu'est-il devenu ?
— On parle d'arrestation... il'se pour-

rait qu'il fût arrêté... A votre place,
madame Ribaut, j'irais voir les postes.

La pauvre femme, dévorée d'inquié-
'tude, < essuya ses yeux, et me' quitta
pour remonter la rue' du Temple.

Il faisait un temps triste, brumeux.
je gelais sous mes habits ; car, levé
avant l'aube, je m'étais sauve de la
maison à peine vêtu, et cependant mon
front fumait.

Chaque fois que je tournais une rue,
me dirigeant vers- les boulevards tou-
jours, j'apercevais les mêmes unifor-
mes perdus à demi dans le brouillard
.et dans fa fumée aes .bivouacs, où.

comme de longues flammes, scintil-
laient les baïonnettes des faisceaux.

Au coin de la rue Saint-Denis le dra-
peau d'un régiment était étendu sur les
baïonnettes traînant dans la bouc ses
filigranes d'or. Un lieutenant vint,
adressa quelques reproches aux soldats
en faction, .et, revenant vers moi, me
dit sèchement :

—• Circulez, on ne stationne pas là.
C'était un blond jeune homme de

vingt à vingt-cinq ans, à l'œil doux; il
fumait un cigare... Lorsqu'il leva son
bras pour le remettre à sa bouche après
m'avoir parlé, je vis sur le parement
jaune de; sa manche deux taches de
sang...; il me sembla voir* dans cette
main le sabre qui, la veille, avait ou-
vert les flancs d'un malheureux.

J'arrivai au faubourg Poissonnière;
la boutique du libraire était fermée, les
volets étaient déchirés par lès balles ;
toute la maison du m 19 en était criblée;
seule, la porte enchère était intacte,
luisante et comme fraîchement peinte.

Quelques personnes causant regar-
daient curieusement; l'une d'elles dit
qu'une femme affolée avait reconnu son
fils parmi les quelques malheureuses
victimes de la veille, encore étendues
•sous1 l'escalier de la maison.

J'entrai et je reconnus la pauvre mère ;
elle était assise sur les marches de la
cave où quatre cadavres, tous éventrés,
étaient' exposés. Elle avait placé la tête
de son fils 'sur ses genoux... elle ne pleu-
rait plus, la pauvre madame Ribaut, et,
essuyant avec son mouchoir la mousse
rose' qui sortait dos lèvres de son enfant
elle disait :

— Ah ! mon pauvre enfant ! tu ne leur
faisais rien cependant... tu te promenais
ne disant mot... Monsieur, il n'avait que
dix-neuf ans... Mais je n'ai jamais rien
l'ait au bon Dieu, moi i et je lès perds
tous! mon pauvre homme en juin, et
notre petit aujourd'hui... Oh! il n'est
pas mort! n'est-ce pas qu'il n'est que
blessé, monsieur... Tenez sa figure n'est
pas changée...

Et elle écarta les cheveux du malheu-
reux, puis l'embrassa sur le front, sur
les yeux, sur les lèvres...

— Réponds-moi, mon lieux ! réponds-
moi.

Elle souleva la tête sur son bras et at-
tendit, les yeux rivés sur le front pâle
du pauvre garçon..; puis, son bras fai-
blissant, la tête retomba lourde sur ses
genoux, l'œil à demi ouvert n'avait plus
de regard... La pauvre comprit, car,
couvrant son visage do ses deux mains,
enfonçant ses ongles dans ses chairs, ne
comprimant plus ses sanglots, elle s'é-
cria suppliante :

— Ah ! mon Dieu ! mon Dieu !... Mais
je n'avais que lui !

Un soldat vint qui dit :
— Madame, il faut s'en aller ; déjà le

monde s'assemble (levant la porte...
— C'est son fils, dis-je.
— Je n'y peux rien, c'est l'ordre.
On avait apporté une civière ; la mère

qui ne m'avait pas .vu. qui n'avait rien
entendu, aida à placer le corps, retira
son châle, le roula et le mit sous la tête
de son enfant. On ouvrit la grande porte,
la civière sortit-, la mère marchant près
des porteurs, serrant dans sa main la
main verte cle son fils.

Les assistants se découvrirent et la
porte se referma.

Alors je regardai à mon tour cette
grande porte respectée par la mitraille
et le plomb.

Naïf, va !
La couche épaisse et noirâtre qui cou-

vrait le bois, infectait ; les curieux at-
tribuant cette odeur aux lambeaux hu-
mains que le fer avait incrustés dans la
porte... "on l'avait couverte, pour cacher
le sang de... Pouah !

Alexis BOUVIER.

RègîesiiwiîÉ ÏB3ÎX«5SÏ8 -«les i^.sgmgss
isaéeaïi«)jïse:-i dé Moa-Eme ! '

Considérant que les Ouvriers qui travail"
lent dans. les tissages mécaniques suppor

-

tent des règlements iniques de. la part des
Patrons, il a été résolu entre tous les, Tra-
vailleiip-'-'cle-' là»-- localité de  présenter le
règien'iërit ci-après, q.ui pourra être mis en

évidence à la première éventualité patro-

Ka
SÏ- ̂ âùfouvrier doit être muni

de son livret; son entrée dans 'a cher m,

plique son adhésion an ju™;"' t ^.'' n ' ^1 ,\,,i o _ T)ans aucun cas il uc-.i, ou ue
. T , e' ; :: „,.i i'.>f-uUatif aj.ix. patronssôisst ->;«i-,

'''''^a'
0

'!"
0

' Ta durée du travail sera.de

S
of

X
înt!-b7u^pa^mâ-,-ttoh&ureS

1Ul^°T- La rentrée à l'atelier aura lieu
. ', i <;,, in sortie a 11 -heures,ÙGlua.resdumaU.. a

 o
|
 G1|(M]res(U;la rentrée a 1 heure, ta -UI "

STrt K - Les Ouvriers travailleront, fous
le^ouS'dlSnéS l'exception de8 di-

légitime de s'absenter doit obtenir la per-
m'isshm. après en avoir fait lu d-manoe au

l'>^
t
Ur-i.esiKea!,blVnla

;
é
;::

-Çradmu,é

cinq minutes avant l'heure hxeo poi" J
commencement du lriiw.il. .-t-' ' ' ,', ,
cise les Ouvriers devront Êt'P a leui place,
tri 9 - Le samedi «te *«[!» semaine,

pn fera un nettoyage généra aune- heure
et demie, après lequel % Contre-Maître feça
l'inspection des machinés;

,J;
 iQ

 _ n e8t expressément défendu

de nettoyer les métiers en wUyite, «eRe-
mettre une courroie tombée et Je touche
aux appareils d'é.clair£tge.ou autres, de «i -
culer'iuii métier à ï'aaire et «.o nouer dans

l'établissement. ,. , ,
i Art. 11. - La paye sera faite tous les

quinze jours, , . ,„„,;, ?_
'AH. 12, Toute amendteqm serait-in-

dïgée'-aux Ouvriers sans motif légitime qm
ne touchera pas la marchandise ,4rtérioi ée
„u-a versée dans un. caisse spéciale, dont
la garde sera confiée ;\ deux Ouvrieis et aux

Patrons de chaque usine, qu. auront cha-
cun une 'clef différente. '- M' "-'- ;^. f™
pour venir en aideam. • i.viv . - necess:-

l
"\rt 18 — Tout' atel.  iu.'-> auiquè (llli :

être muni d'un rouleau i; • '-a.-t.er. auquel
châoïie Ouvrier, en poii ut - ; ''Onpe au
bureau, pourra la Caire ni lr. ;y fi sa pie-
îwnee. Les carnets du t'- -- "jvent être
h nos à. chaque métier viiigt-quatre heures
après la rentrée de, la céUPe.

Le présent règlenftut a été accepte et ap- ,
prouva- à l'unanimité par fes Délégations
ouvrières dé toutes les usines existant ac-
tuellement à Roanne,

Roanne, le 35 septembre 1S»1.

Grève des Teinturiers
DE VÏLLEFttAXCHK

Nous recevons la lettre suivante :
Depuis trois semâmes que la corporation

est en grève nous n'avons eu à enregistrer
aucun de ces actes barbares et sauvages que
signalent les grèves de l'ancien temps; dans
le'plus grand calme, le calme du droit nous
formulons la demande de réduction dô la
journée à dix heures de travail.

Nous comprenons les résistances de nos
patrons, néanmoins, si le travail de la lo-
calité se transportait ailleurs : à qui la res-

' ponsabilité, puisqu'ils savent que nous con-
tinuerons la grève jusqu'à ce quils nous
aient accordé cette heure. Par conséquent,
à. quoi ban' prolonger les souffrances et
les pertes de toutes parts. Croient-ils sé-
rieusement nous faire peur en introduisant
dans leurs usines des passagers de toutes
natures, et quelque fois pire.

Quelle considération peut se permettre un
patron qui, pour déconsidérer le travail des
ouvriers, ramasse les bas-fonds de la so-
ciété 'pour l'aire abîmer de la marchandise?
Quel espoir ont-ils dans cette belle ma-
nœuvre ? de faire fumer une cheminée c'est
vouloir dire que les ouvriers ne sont pas
.indispensables et qu'ils peuvent se passer
d'eux.

Lundi matin, à neuf heures, nous aurons
une assemblée générale de toute la corpora-
tion; que les patrons viennent, nous les in-
vitons avec tous les égarés de la politesse ;
qu'ils expliquent leurs griefs, nous discu-
terons notre tarif, ci s'ils no peu veut s'y
résoudre, qu'ils soient assurés que jamais
au grand jamais, malgré toutes '«uns ma-
nœuvres hypocrites, leur indélicatesse, ils
n'obligeront les ouvriers honnêtes d'être
assimilés à un coupeur dp bourse, rôdeur,
et toutes sortes de gens qui salissent nos
métiers' Comme ils devraient salir la con-
science de ceux qui les occupent; ils ne
peuvent remplacer que ceux qui sont en '
prison aciueliernsut. puisepTils extorquent
ie travail qu'ils n'auraient jamais eu en

.- tenins ordinaire.
Kous rougirions de travailler avec des

gens de-cette condition; nous, ouvriers li-
' '•.bréB'---e't"-h.or*.ïiiHes. 'nous travaillerons dis

heures par jour, et une journée de notre
...

travail vaut mieux que toute la vie de ces
misérables qui travaillent en ce moment.

Le Secrétaire, Le Président,
T. OI:S-;UAXGKS. G. -A. BucKM.VK:*.

* «
Avis. — Los ouvriers traitant l'article

meuble, sont prévenus que la grève conti-
nue pour la maison Mathevon et Bouvard.

Tous les ouvriers qui ont quitté le tra-
vail se sont replacés; et nous invitons Jes
ouvriers des autres catégories à ne pas
prendre lesdits métiers laissé pat leurs col-
lègues, jusqu'à C9 que ladite maison ni!
mis lès prix du tarif aécepté par les négo-
ciants, dans la réunion qui a eu lieu OU
Pâlais-du-Gommerce, le 2i a'ofitlSSl.

Réunion ce soir lundi, au lien ordinaire,
à. 8 heures et dernier

La commission ouvrière.

S! «

Tannerie el corroirie lyonnaise (société
de prévoyance). — Citoyens, là réunion
générale de la corporation, pour le quarOer
de Vilîorbânne, aura lieu lundi prochain.
10 courant, à A heures, chez M. 'félin, cr.ïe-
tieiî, plftce de la Mairie; au premier!

Los portes sef'oni l'tgou'reusementîorm'éas
à 'i heures et demie.

/e préside iil, Jean-Marie FAUOK.

Apiï/èlei'.rs réunis cl imprintews vu?
étoffés. - Extrait du procès-verbal de [n
réunion publique du 9 octobre'.

Préaident' Jules Verd, assesseurs les <-i~
toyens Clément ci l-'icolel, secrétaire E. LIP-
lauy.um.

Le président donne la parole au citoyen
L. ''..lire, rapporteur do la commission
d'initiative, qui est adopté à l'unanimité.

Le citoyen Clément donne ensuite lecture
d'une demande à la préfecture, pour réc o-
mer que notre catégorie soit représentée
pardon-; prudhommes' ouvriers, une com-
mission dy trois membres est nommée pour
remettre celle demande el conférer àvei :\l .
le bréfi ;.

L'ordre du jour est eiisuite ! i nomination
d'une commission executive pour l'élection
à la pru.lhommie. Font partie de cotte com-
mission les citoyens :

V. Blgéx, Choignâi-d, 1'. (iouthier. P.
Clément, biche;. Charier, Bou^quard, JUIPS
verd. Franc, Delauzuns, E. Chatailler.

Secrétaire, Président,
DKLAUZUM. Jules Vj-:m>,

La commission executive invite tous les
membres de ces corporations qui ne ser..-ie il
pas encore inscrits sur les. listes électorales
de la prud'hommie, qui restent ouvert es
jusqu'au 24 octobre, de s'y faire inscrire.

*

Grève dlo.a dwvi'Ierjs tl« la, t.einiïïtje
sur étoile <l« Vïllei'pumiïhe-aH»'-
Siiôii-e.

Les travailleurs de la teinture si-;r i
de Villefranche-sur-Saone, sont étonnés éi
avec raison de. ce nue le premier magi
d'une cité républicailie : Ri. Relachon, mairi»,
et industriel, ait conduit un ouvrier
un atelier en grè.ve, nous aurions cru q
maire dcvi-ait, sinon rester dans une s! ri. le
neutralité, au moins chercher la concili •
tion ; nous demandons h faire 10 heures ;U>
travail au lieu de IL donc nous sonoo.- ,
d'accord avec des lois promulguées e»n 1848»
et soutenues par le parlement de 1881, et
M. le maire prenant le parti du patronal ;
se transforme en agent de placement, -
en sommes très étonnés, et nous non
souviendrons eu temps et lieu; car c-Vsi,
chercher le désordre dans une situation
aussi calme que la nôtre. Les respon:
lités que MOUS pourrions avoir; se trouvent
on partis dégagés, par l'embauchage dans
un atelier cle notre ville ; d'atfreux band^fs,
et de filles publiques, nous savons ir,,p C(iS
gens ne peuvent prendre ia place dj'un tra-
vailleur, nous ne nous en el'fravyons nuîie
ment, seulement comme nous savons, que
ces gens sont sujets, 'eu temps ordinaire a
toute espèce de délits, nous ne pouvons
accepter une responsabilité pour de-
pareils.

Nos- remerciments sincères aux chambrés
syndicales ; corporations et citoyens I;
nais, des fonds qu'ils nous, ont l'ait parvenir,
noire situation financière, nous permettra
do soutenir la lutte do toutes parts d I
France,

Nous sommes soutenus, et nous ne tou-
cherons le travail que lorsque notre de
mande sera acceptée.

Le Secrétaire, Le Présidcn
A, DiïSGiiANors G. A. BucKMi

*
* *

 Tailleurs d'habits. — La commission du
bal et la, commission d'-enqnête sont fo^Vo-
quées d'urgence pour aujourd'hui lundi 40
octobre, à huit heures du soir, cau'è LOK-
sanzet, quai des Célestin«, 2.

Ordre du jour. — Nomination do la com-
mission de permanence.

Le secrétaire, J. TACHETI

M «Si IJÂBÀi
Enfin, je te retrouve, mon bon fau-

teuil d'orchestre. C'est là où j'ai patsso
les plus joyeux instants de ma vie. -Voir
toute la vie se dérouler, gaie, vive, sou-
riante, légère ou tragique dans un ca-
dre en papier peint; c'est .délicieux ;
bientôt nous n'aurons plus besoin de
sortir île chez nous pour entendre chan-
ter M. Salomon ou déclamer M. Taillade
L'électricité appprtera le théâtre chez
nous. La tâche du chroniqueur sera sin-
gulièrement diminuée, mais alors il n'y
aura peut-être plus besoin de chroni-
queur, la chronique venant foule seule
sur les ailes de ce fil endiablé, qui vient
d'en ne sait où et qui va plus loin.

En attendant que le progrès ait ac-
» ompii cette merveille, rappelons-nous

les soirées du Grand-Théâtre. Continua-
tion des débuts, donc représentation en-
nuyeuse mais bruyante. C'est une désa-
gréable chose qu'être à la fois specta-
teur et électeur. Un soir de débuts est.
presque une réunion électorale, souvoni
aussi tapageuse et quelquefois aussi
tragique--

'Le public, celte fois, est arrivé chez-
M. Çampqeasso avec les plus mauvai-
ses _ intentions. Il s'était prorais d'être
seyore, ires froid, maître' do hù. ros-
union virile qui rappelle celle d'un Pré-
tendant célèbre. Ou V demandait â'co
directeur, dont le nom promettait, se-
rait au-dessus du commua clés mortels.
On se. rappelait qu'il avait dirigé l'opéra
ae Marseille -- un opéra à difficultés
S Z °ï

est XU1? Preuve de capacité.
Mais le Lyonnais est scentique, avec
cela que le cahier des cirarges est [m

. S^JT **$**>% excessive. Eis^ïï-
; Vu;' ' r °-

s
\\u,î ' M- Campocasso s'en

eotbien tiré. Du goût, du tact, du soin,

trois qualités maîtresses chez un direc-
teur.

Ce n'est pas une troupe médiocre, qrte
la troupe d'opéra. Il y*a lobgteinus .que
nous n'avons constaté .un *#el ensènâble.
Deux ténors de grande valeur étaient
leurs noms rlambloyants" sur l'afliciie.
Mai. Salamoh etEugel. Ils veulent un-
entourage digne d'eux que nous ne
voyons pas au Grand-Théâtre le déplo-
rable spectacle qu'offrent ces troupes de
passages, où les plus parfaites médio-
crités l'ont cortège au plus réel talent.
Nous nous souvenons encore des repré-
sentations' de Sarah-Bernhardt.

M.Canipocasso comprend 'que l'ho-
moginéité dans la troupe est une question
de succès, une question vitale. Il s'est
attaché le concours d'artistes précieux.
A ceux déjà cités viennent s'ajouter MM.
Queyrel, Seguin, Mme Baux: au-dessous
gravitent d'autres artistes d'une valeur
plus effacée, mais indiscutable. Ainsi
Mlle Finken, jeune chanteuse légère, à
peine sortie du Conservatoire, est venue
affronter notrescèue. C'est hardi, on l'en
bU'une.,Pourquoi ? Ce hasard est là- haut
pour les audacieux et celui dont la
crainte a tué l'espérance mérite son
malheur et fait injure aux dieux.

' Ainsi parle Musset. C'est vrai. Mme
Fmcken a été peut-être imprudouio.
mais celte imprudence-ià s'appelle bra-
voure. Son talent n'était pas encore

assez développé. Et Je grand public la
paralyse. Le troc est l'inséparable du
début. Cependant, elle a des 'moyens :
elle possède ubo voix qui promet. '

Ce n'çsi pfee à: ,-.oz, ie puolic est exi-
geant, il rte h-;; paa-eràee à la "cîéDu-
tanie. .Mlle r inol\<-n devr;, m> résigner
au rôle de doublure. La gloire esTon-..
belle peî'SMuie qui n'aime pas qu'on la ,
violente. Elle saura bien trouver notre
chanteuse légère, mais que-nôtre chan-
teuse se garde bien d'une chiite du dé-
but dont on se rolcvo avec tant de peine.

M. Conte s'est retiré. Le public était
hostile, il l'a deviné, ce;qui n'était pas
difficile. Il a donné sa démission, il est
allé au devàtit d'un échec, il s'est .épar-
gné Pépreutekii sifflet. C'est bien neus-é.
C'est'un exemple qui devrait profiler à
Mlle b'orlàni, notre première dansosx-o.
Le compreudra-t-elle ? On ne danse pas
avec moins de grâce. Le corps de bal-
let nous coûte assez cher pour qu'on y-
songe. Cette artiste est intolérable, elld
n'attendra pas l'affront du refus. Quol-J
qu'un disait hier : Il faudra toujours"
qu'elle finisse par danser ! Nous le soûl
haïrons nour elle et pour nous. Ohpour-J
ra faoxr nuo:tx avec le ballot. M. rtubjl
le sait peut-être. En tout cas la question-
vaut qu'on s'en occupe puisque 'Lyon est
assez riche pour entretenir des danseu-
ses.

Par exemple, il faut louer l'orehosba
sans réserve. M. Luigini est un maître
habile. Sa présence au pupitre anime
lésinasses; il a des artistes et il les
conduit admirablement bien. Ses chœurs

' sont excellents. %•.
Avee un tel ensemble, l'opéra a de

beaux jours, et le Grand-Théâtre sera
pour nos maîtres modernes uii'"cadre
digne de leurs chefs-d'œuvre.

- - Après la musique,- le verbe. La comé-
die est fort goûtée. DffYeste, la coùiédie
est l'étude plus au moins vraie du cœur
humain. Elle, met en scène nos carac-
tères, nos travers, nos -vices, -nos ridi-
cules. Molière domine le monde de
foute la naulour de son rire : un rire à
la fois bon eiifant et cruel. La troupe
des Céiesiins' est donc venue .prier la
grande musique de déranger un peu ia
trame de sa robe de pourpre pailletée
d"' !;'- pieai.ouo.dans ce grand, cadre,
«cm g*aud nour elle,- une pièce nou-
velle, dn Vaudeville.

On la raconterait si ces choses-là sa
racontaient. Comment expliquer qui
Fernand de Suzorquia une femme ado-

rable ! ùneAiigéfique. a aurai une tnaî-','
tresse évaporée, Paquital Pouf'Paqmta, *
il rossôjto garde. Vieux coq, il a quel-
que vijigt-cinq ans de plus que sa fem-
me. C'ésr: là son châtiaient; ïf est con-
damné^, quiiizejpurjs de prison, (.'.ym-
ment avrSuer cet» épopée- -à la d-s,.;
Angéliq-U".

C'esti'-en vain que Brocart a voulu
obtenir ïa grâce, les juges ont prononcé :
Fernand'tde Suzor ira à Sainte-Péiagie.-
Mais a$i<|' en prison le jour où l'on ma-
rie sa iUÎèce, c'est roidé : .on va signer
le contrai. Elle va épouser de Langlade,
ou plutq|-el!e. ne l'épousera pas. Il faut
dérouter- les soupçons. Le " voyage à
Sainia-p^lagie s'appellera un voyage en
Halle.

Mais un avocat qui s'appelle Brislol.
un çtnivre avocat sans cause, a eu vent-
de lavéiïture, et comme il adore Lucile,
il sauv-gra l'oncle. Il se rend à la pri-
son, il parle à La Eaudussetle. La liaa-
dussetté est le directeur : un directeur
foliche co'mmé on n'en voit que dans les
comédies de MMfGôndinet et Binon ; ce
La Haudussette est tout simplement le
Léon X de la geôle L'avocat sans cause
s'offre à remplacer le beau-père en
expectative.

, Or, la Hauducelte a, connu Pâquita et
trouvé chez Paq-uita la photographie

.d'un angôiiTest ange serait Mme Suzor.
Il trompera la femme en lui disant que
son mari Voyage à Nap!.es,et il trompera
le mari comme il est d'usage cle trom-
per les maris. Biais Mme Luzôr est
femme d'honneur, elle n-eutend rien, et
Fernand finit sa peine. Tout s'explique
et naturellement la comédie finit par mi
mariage.

C'est une pièce sans prétention, une
pièce spirituelle.. Les auteurs n'ont
voulu que faire rire : ils réussissent.
On rit au parterre, cm rit au paradis,
on vu aux fauteuils, l-àmii, trop \le gri-
voiseries, de l'esprit de bon aioi. En tin,

de l'esprit de Ooudinet.Pourlaut la pre-
mier et le deuxième acte traînent un
peu. En revanche, le troisième est
étourdissant de verve et de gaîfe.

. Les interprêtes ne sont pas à l'abri de

Dalbert c'est Fernand de Suzor ; il est
étrange, créai un parfair,---inari cocasse.
Tel nous avons connu Dalbert ; tel nous
le retrouvons.

iNous retrouvons aussi avec plaisir
Mme Lerrche; c'est une accorte soubrette,
vive et espiègle; Mme Sarah Hambert,
qiii-vumt de, 1 Odéôn, est parfaite dans le
rôle d'Angélique ; elle le joue avec une
dignité qui n'est point sainte, une pru-
derie qui n est point outrée, une grâce
qui nest point surfaite. Ou l'admet, on
l'applaudit.

M. Fréz esc un jeune premier UU'JXMI
froid. Cependant de la tenue. M. Bour-
geois est trop outré; ïiWg fermera, car
il ne manque pas de talent.

Eu somme, ce spectacle promet beau-
coup. Samedi, les Célestins vont renaître
de leurs cendres. Nous irons applaudir
noire troupe de comédie. La représen-

.laiton de samedi nous est un sûr garant
pour le succès à venir. Nous comptons
bien que les débuts ne se feront que sur
la ^'<:!:<- thème du théâtre affecté à ce
genre;; et que ces représentations Au
Grand-Théâtre n'engagent en rien l'ave-
nir. Rri attendant elle prépare. Là criti-
que aura nn rôle aisé. Il est plus agréa-
ble d'applaudir que do silïler.

De la cciiiiédio au dr;une. Bellecour a
donné le Prêtre, fieuvrc d'un jeune
homme : une bonne pensée, un mauvais
drame. En deux mois, le voici : Un
aventurier,. Oilivicr. tue M. de Cham-
plaurent. on accuse un paysan, le pay-
san est Juge, puis exécuté. La tombe
enferme sou secret. 

Le mNftirtrrev "s'fcn fuit en Aitiériquo.
M"'

1
 de Criamplatitaiit Je suit. h"im <lrt

de ses fils.déyieiit prêtre : l'abbé Pa-

Après plusieurs années, Ollivier tt<&
bert devient planteur, mais il est point
suivi par le remords et une sorte i»
tigre. Roa Bangor, qu'il a détrôné. D. a
UIKÎ fille qu'il adore : Gilberte, maif
R;io Sangor redevient le maître de Rct
bert. Il va le faire mourir. Survient Paï
triée. C'est la scène capitale. C'est ait

Sie Ollivier se déclare l'assassin
ïamplaurent.

 Le prêtre pardonfaera-t-il ? tuera-t-ilf
Lulio entre Thomnier et l'ecclésiastique.
L'auteur croit qu'iiyadeux consciences:
celle du prêtre et celle de l'homme. Il,
n'y en a qu'une. Si le prêtre ne dévoila
pas le secret de la confession, c'est que
Gilberte, la fille deConanin, aime Geor-
ges et va l'épouser. ,

Tout est long dans ce drame bient
écrit. D'un style cependant élégant et:
ému. Le drame vit de mouvement. On y
discourt trop:

Ce tigre de Roo-Sanger, parle comme
un processeur de la Sorbonne.

Taillade est superbe, et Laray est nu
assassin* admirable, Montai prête à Roo-
Sanger sa farouche énergie.

Mlle Angèle Moreau passe au travej
de ce drame et laisse errer son dou
sourire sur ces crimes inutiles.

" Drame faux. 11 ne saurait y avo:
d'opposition entre les sentiments îiattv
fils et les sontimontsfieltfs. La souffran-
ce du prêtre nous laisse indifférent :.il ne
souffre que par suite d'un étatvolontaire
Sa douleur n'est pas humaine, et, eu de-
liors de la douleur humaine, il n'y a
pas de drame capable d'exciter la fouln
et de là remuer, de la transporter, de
l'enivrer.

Nous attendons mieux ; M. Simon, dt
recteur habile, est homme a le trouvei

L. ROGIKR



Teinture lyonnaise. — La chambre S.yn- |
dirais el !,i. société de prévoyance remor- i
'font la corporation diavôir répondu à son i
appel pour nos amis de Villefranehe. Un
premier versement de 288 fr. <>ô. a été ex-
p- dié iunnédiateinent ; nous enverrons à
mesure que les listes rentreront.

i.i's citoyens qui désireraient placer «(es
listes de souscriptions, peuvent s'adresser
chez M. Besset, marchand de vins, avenue
Pt-- Saxe, 100, tons les jours.

NOTA. —- Les électeurs à la prudliommie
sont prévenus que le délai pour la vérifi-
cation di-:-, listes électorales-, (•'spire te ;-"i de
i-o moi.-. : ceux qui ne sont pas Inscrits peu-
yent réclamer leur Inscription.

Daines remues. -- Bureau de placement
gratuit, ouvert tous les jours cle 2 à i heu-
res, rue Diinoir, 41.

( in demande des ouvrières brodeuses sur
ornements d'église, des bouillonne.uses, des
dévidouses à livre el à gage, des mécani-
ciennes el prépareuses pour la chaussure.
îles ouvrières connaissant lacraVate dhom- j
me. des mécaniciennes polir t.' chapeau de j
paille, el des apprenties pour différentes 

, orporations.
Ou trouvera dans notre bureau dès em-

ployées de- commerce, de femmes de cham-
bre, femme fie ménage et domestiques.

Le .Syndicat.

Offre- S rt*«iiï>loi«
ihi demande des jeunes filles de- 12 à, M

lio.r. comme apprenties passementières ei
i î. j. .1 isr-a: (-s pour meuble, s'adresser riiez
;-,ime <teorges S-uid, '/, l'iie du Parfait-SL»
le«ce (Brotteaux).

Ou demande un jeune homme de l'j à
'!-'/ ri us pour l'aire les courses et apprendre
m clicherie et la galvanoplastie.

t m gagne de suite.
S'.-.iii-iisser chez MM. Foucfaer frères, quai

dons Brottèaux, 7.
Ou demande un jeune homme de 14 à

15 ans pour apprendre la lithographie, de

. ' ;

préférence connaissant un peu la typogra-

phie. . ,„ , . r.
S'adressera l'imprimerLe. rue lronchet,o.
— Des apprenties brodeuses sur orne-

ments d'église, rue Thomassin, 17, au 2\
— La maison Mathian, rue de Sully, a

Lyon, demande de bons ouvriers pour chau-
dière et charpente eu fer.

V,n jeune homme, âgé de .'10 ans. connais- j
sanl parfaitement ia mercerie et bonneterie;
désire un emploi. Bonne référence. S'adres-
ser en bureau du .journal.

— On demande des ouvrières pour lalaino
•au croche! . S'adresser chez Forosl. rue Cu-

vier, 40. - . ' .
— On demande une place de garçon de

peine ou de bureau, S'adresser à M, Go-
li'cn, rue Boissac, M. (lionnes références}'.

— Une jeune dame, veuve, pouvant foui-
nir les meilleures références, connaissant la.
coupe, l'essayage et le commerce pour robes
el confections désire trouver rm emploi.

S'adressera M. Lévèque,. rue de la Vieille,
n' '!"/.

BIBLIOGRAPHIE
Beaucoup île personnes nous ou! de-

m-amlé des renseignements plus détaillés
sur les Conditions d'âbonbcmi :;t de lu Li-
brairie fran'çaise, -tô. rue Mafesherbos à
Lyon, dont nous avons fort justement re-
commandé les ouvrages à nos lecteurs;

Nous allons résumer en quelques lignes
les conditions de cette honorable maison,
dont le succès a déjà récompensé les efforts.
- Lés ouvrages eu cours do publication

sont : 1' LA PIIAXOI-: im.r.sTiu':,'-:. de Malte-
Bruû, édition entièrement nouvelle, et com-
plètement misé h jour. (52 séries sont pa-
rues). La souscription étant permanente,
les nouveaux abonnés peuVcnt. à leur gré.
recevoir une ou plusieurs sera s par quin-
zaine, à partir du commencement de l'ou-
vrage. Ils n'ont absolument rien à payer
d'avance, ils ne doivent payer que les sé-
ries qu'ils reçoivent, à raison de 7-i e. la

série. A la 50- série, les abonnés reçoivent
comme prime ymluile nue magnifique
Varie de France, gravée spécialement pour
eux par Ehrard, le cartographe si connu,
et à. la fin de la publication, ils recevront
gratis un Dictionnaire général, des commu-
ne-; de France et des colonies, inutile de
parler davantage de l'utilité incontestable,
de ces primes, elles sont indispensables à
tout le monde. Nous rappelons à nos lec-
teurs, qu'ils ont droit aussi, une l'ois
abonnés, à choisir deux magnifiques ta-
bleaux ol6ographtqn.es,, sur toile, encadrés
or, à raison de six francs par tableau au
lieu de trente francs, prix de vente en ma-
gasin.

S'adressera la Librairie française, 15, rue '
Malosherbes, à Lyon; ou à ses courtiers.

SPEGTACLB DU 10 OCTOBRE 1881
TIiéivis'« liellccoup

Le Prêtre, drame.
Seala - lïoru IFes

'fous les soirs, représentations variées.

Folïes-îîcr4J*sre, tous les jours, séance
de patinage.

ii k h II 11 h 1 î! illi A 1 a
S0€IKTÉ ANONYME

Capital : £<»«> MâLLIOXS

' LYON
Le vnÛlUT LYONNAIS bonitle,

à partir dn b"' octobre : 1881.

4 0/0 à l'argent remboursable à vue.
5 0/0 aux bous à échéance à •'! mois.
Sl./SO'/O -- G. mois.
3 0/0 — 1 an.
4 0/0 . — 18 mois.
4 1/2 0/0 — -ans.

S.IJÎjïEÏHgailE^^^'-^.'-"J.."'— 'L " nl'iSâii-»ini-M«ni»rfc

KÀNfill fiililAII
DE LYOM

Mue cle la ïfioiïï'.sc 8 ei iO

fiOClfa'É AXOKVMK AI' CAl'ITA I. DE <\.250. 000 F.

Reçoit les dépôts d'argent aux condi-
tions suivantes :

A vue. 8 <*W«
A M mois, « «/o
A 0 mois, 4 O/O
Alan, 41/30/0
A 2 ans et au-dessus, ' 5 «/«
Oï4<ïi-es «le lïouï-we» ï*aleaiièïtï

<îe eoufioiiM» Avîmees-MtJt'- iâaî-es

UNE LÂCOIIE COMBLÉE
Parmi les personnes affaiblies par l'âge,

par la maladie, par le travail on par toutes
autres causes -débilitantes, il en est peu qui
n'aient point l'ait (isage du quinquina asso-
cié à, un ou plusieurs médicaments qui au
lieu de corroborer les propriétés tuniques,
fébrifuges; anii-périodiqurs et reconsli-
tuaiites qu'il possède, lui font perdre, à
l'état de combinaisons mal entendues, le
peu de fruit qu'on a. déjà beaucoup de peine
à relire)- île sou emploi isolé. Combien de
m.édeeinfi, en effet, ont été forcés de le
proscrire à leurs malades, à cause dc^.
crampes d'estomacs, des ébluuissementg el
des bourdonnements d'oreille que provoque
son extrême amertume ; combien do gens, \
confiants dans les propriétés citées plus j
haut, après avoir absorbé ce remède sous j
toutes les formes (vin, pilules, sirop, etc.) j
s--' sont trouvés tout étonnés d'arriver, au
bout d'un certain temps, a un résultat in- j
verse de ceiul qu'ils attendaient. On dirait
véritablement que la nature, eu douant lo

j quinquina d'une saveur qui le fait rejeter

des estomacs les moins rebelles, ait voulu
nous, retire)- d'une main ce qu'elle nous
avait donné de l'autre.

Phi raison, des inconvénients que .nous
venons de signaler, si l'action physioloei--
quo du quinquina sur l'homme en santé,
dit le savant docteur Trousseau, n'est pas
aussi innocente qu'il a plu à quelques thé-
rapeutistes de le proclamer, combien plus
celte action se l'ail--elle sentir sur l'individu
(lui vient lui demander un soulagement à
ses maux. Chaque fpi'sque le goût S0 trouve
offensé' l'estomac est là connue une senti-
nelle pour dire aux remèdes aussi bien
qu'aux aliments : halle-là, vous ne passe-
rez nas, ou si vous passez, vous ne serez
ni 'modillés par le eue gastrique Ui absorbés
par l'économie.

C'i.wit ce, que n'ont jamais compris les spé-
cialistes. Aussi, y avait-il là une lai-nne qui
empêchait de tirer du quinquina tout J'a-
vaiitaee qu'on était en droit il'allendre d'un
niédiraineut aussi précieux. 11 appartient à
M. Léon Bertrand, pharmacien à. Lyon, de
venir combler celle lacune. Comprenant
avec- raison que dépasser le but n'était pas
l'atteindre, au lieu d'associer ce remède aux
éléments les plus disparates et les moins
assimilables, il s'est appliqué simplement à.
la recherche des moyens les plus propres à
l'aire profiter de ses merveilleuses vertus
toniques, apérilives et reconstituantes les
personnes les plus faibles et les plus déli-
cates, Ces moyens, il les a trouvés dans la
diaslase unir' aux principes aromatiques du
café, du cacao, de- la vmiiile el de ï'éroivo
d'ornne'e. Ces substances, ajoutées dans les
proportions les plus heureuses au vin qui
porte son nom, ont permis à M. Bertrand
de réaliser pour h' quinquina l'idéal rêvé
par le médecin ; on 1:lii ':'' supporter sens
fatigue ce précieux produil. sans nuire à
ses propriétés médicamenteuses, aider la
salive par la diaslase à la disgestion com-
pléta du pain et des matières amylacées
offrir enlltt au malade une délicieuse bois-
son qui Vrent justifier celte maxime d 'II»;-
race qu'il a. prise pour devise: «Celui-là

seul atteint la perfection qui johii p rl'agréable. « "'ilo^
Le V4W ISKÎS'WtAWÊÏ so tro .

son inventeur, ' *.•«»« <t:4nnï\tfi « {^\
IJJ-OÏÏ, cl dans toutes les pharrnac^' %L'

L tu nu vINlLOLE
Organe de la production ci du (,,

des Vins "
n

"e''ce

PARAISSANT fi LYOM, LE Dlî/!Af,iCuP
Ce journal se recommande au ,.,'

des vins et spiritueux par IVxai-i'ii ?ftrc<>
l'importance des i,ensei;>neiiieni,,i' ,,,J-'JK <'l
iilie chaque semaine de lous p.s ,,,,;! fn-
eenfros vinicoles. " ' " ,!,;'f:iie,-

I-'rix de l'abonnement : 3 0 fP# ])É tt
Adresser les demandes d'aï,,,, ' ""' 'Ul-

M. A. ÛODAIID, adiniaislrai,,,/"';;!'''^!
quai île la (luillolièi'e. (i. et rue (j0 1, ">"<J,';im
à Lyon. 
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•"i"'" Selléel!iU7.e Bat'jol. dipl,,,),,-,,

 (
,„ ,

c'asse lient des pensionnaires, [\u\,\, .'', '!''
2 à 5 heures. Prix modérés. Lyovi \\ t , '
Morand. Maison de convalescence s nj ,.!'

I!l!
""X ( !)ni.

ponnes. •__

'ï>st. des affections récentes el, ani-i tl;|H
par l'KxtivtH û-r S;-si.ïwt»p:ti ,«ïïi« ,|(l ,;
pharmacie l.ANCb.M»!''. rue '.l'honiii isiii S
-- Consultations y raluilcs lous les joi'T'i

M" STÉPHANIE '
prédit l'avenir par les caries el les |j,,||K

I de la main. Une des Cupiuiiis, -|, au &
— ,<n , „. -, . ,.^.,v,,,,,^.„..j. ;,,««.,'i..*,'Mk.w,.Vw*.y,,, 1,.,.v'..^£^...

Le Directeur-Gérant, TONY bui'p

Lyon. — Imprimerie du Réveil LyonnaU
rue (\e^ Mari-. Miniers, h'. '

l.xrnéini. , sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
atfectioris qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels^ des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de part est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a- j
néniitî n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus on moins importante., des globules rouges du sang, lesquelles j
 :;iobu!es sont précisément l'élément Yivitiant de ce fluide ; on sorte
ii ue la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les |
(«lobules rouges y diminuent, et que lo liquide réparateur, perdant I
toute aptitude pour sa l'onction, ne porte plus dans les organes
'qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux dos docteurs A.ndral
;l G-avarret, qu'.uno faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à. la chlorose (pâles couleurs);
ni résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
lot v.n affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. 11
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'intluenee de toutes tes causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la -phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dôpres-
,ioit des forces s'observe sans causer d'ôtonnement, la période do

>.: croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
p,.; 'iode, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
(in'cL'" n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
L'abattemei,*- la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ox-
pl'icatiou suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ort. "-paire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et

de fruits.
On reconnaît généralement I.anémie à la pâleur des téguments,

a la, décoloration des, lèvres' et des ongles, Pessoutlement, aux né-
vralgies de la tête et de la poîlrine. à pi. dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, à. la syncope et au bruit du souffle des
vaisseaux du cou: mais souvent tous cëa indices manquent, et alors
In maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à, l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Lllfi
euii-aïue de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
.:• t i'a vaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la cho.rée ou danse de
St-Cuy, l'hystérie, ta plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes d.i constitution délicate, elle provoque une toux -opiniàt.ie
qui. est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang: aussi cette toux résiste-t-elte aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
.est-ce rendre service à tous que de Signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Kii.xir anti-anémique de St-Àri-

tolne.
C'est la réparation par excellence : il régénère le sang, développe

les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, «race h laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures.. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il. favorise che? elle Je travail de, la
nature" et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à. la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-

.mes trouvent dans cet Klixir un puissant cordial, qui facilite sin-1
 gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustan'ee nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents

-clans cet état, fendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une- alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, àl'aide duquelils réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie; il rond aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime fous les malaises qui sont le
cortège, habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel île conserver au- sang sa richesse normale,
et à. toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'.Élixir
antia.némique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son a.etion
tonique, il est nu précieux fébrifuge et un puissant préserva tif en
temps d'épidémie. ]}v, T. A,


